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Toutes ces données ne sont toutefois pas disponibles 
avec une rigueur absolue,non pour la population 
de type africain, mëis-également pour la population de 
type europ6en elle-m&me. · 

30/ - la population dg la province de 
l'Angola et sur sa distribution. 

D'après deux derniers recensements adninistratifs 
la population de la province est de 3.738.000 
habitants en 1940 h en 1950. La d'ensemble 
est très faible : 3,32 habitants au kilooètre carré d'après 
les chiffres de 1950; c'est le plus basse de tous les 
territoires portugais et elle est ::caleraent inf1rieure à 
la ooyenne de l'Afrique. L'accroisseraent de la populntion 

par les deux recensements de 1S40 et 1950 est de ·11% 
environ. L'accroissement le plus importante étu enregmtro 
par la populntion blanche : 79%, viennent ensuite les · 

et enfin les mdtis : 

Ces chiffres ne correspondent toutefois uniquement 
ù le seule croissance dénocraphique;- ils sont ogalenent 
affect6s par l'emdlioration des op6rations qui a conduit -
à enregistrer en 1950 des personnes qui avaient échcppé au 
reccrtsenent de 1940 •. Il en r1sulte 1'accroisneuent r6el 
de la population est probablenent inf 1rieur h celui a 

enregistr6; on peut daalenent estimer qu'à l'h9ure actuelle 
la population réelle s'établit à un niveeu sup6rieur à 
celui reflét6 pcr les recensedents. 

La nnjeure partie de la se compose 
d'Africcins en 1950}, qui appartiennent à la race 

-Bentou dans leur quasi totalité. Dans le sud, dispersés 
par désert de on trouve encore quelques 

de le famille Boshimane, mnis en nombre très 
et qui s'amenuise de plus en plus. Officiellement 

les classifications en sroupes et anthropoloaiques 
les trois eroupes suivants : Dcntous,Khoisan 

et 

blancs reprdsentent 20 de ln p6pulation totale 
et les Métis seulement 

35% de la population blanche est n6e en Angola; 
ce pourcentage est actuellemept en augoentation continue. 
D'autre bien sur l'enseoble de cette population, 
les femmes soient l'heure ectuelie en nombre inférieur 
aux homQes est en voie de à cet 
égard. • 
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Considér~e r~gion p~r r1gion, ln densit1 de la 
population apparaît tr)s irrégulière avec des oscillations 
entre un minicu~ de 0,14 dans le Sud et un maximuo de 106 
dans la cepitale Loanda. 

Les récions de plus faible densitu se trouvent 
réparties sur une zone s'étendant de l'est au sud et qui 
cooprend le ddsert de Hoçaméd~s ainsi que le prolonaement 
du désert de Calaari. La densit~ est encore faible dans 
deux autres rûgions: l'une au nord-est, l'autre au sud-ouest 
du territ~ire. Les grandes densit1s se rencontrent, par 
contre, dcns les zones littorales, subplanaltiques et 
)lanaltiques, zones qui se succèdent les unes aux~$utres 
de le côte vers l'intérieur; permi celles-ci, il f~ut 
signaler notamnent les districts du centre de l'ouest et 
du nord. 

A chaque zone de concentration correspondent les 
régions les plus d1veloppées non seulement administrati­
ve~ent, mnis 1~alenent sur le plan éconoraique. Aux zones 
de densité plus faiJle cor~espondent au contraire des 
régions touchées par le phénonànc de nicrations. Le 
m~lance des races est n~turellenent plus important d~ns 
les zones de concentration; beaucoup d'individus app~rten~nt 
à des tribus de régions très éloiGnues y viennent en 
effet lco uns pour s'y fixer, les .autres pour un sJjour plus 
ou ~oins lonc. 

L'accrois~·eLlent de population le plus inportcnt est 
intervenu dans les centres urbains, notaiJment ~ Loanda 
o~ il n atteint 132~ entre 1940 et 1950.Le uouvenent 
d'urbanisation demeure d'ailleurs très intense, puisque, 
dans les mêmes 10 ans, la population urbaine est pasnue 
de },4~ h 6~ des effectifs totaux. S'il est vrai que 
l'nugnentntion de la population blanche a beaucoup contribu6 
~ cet accroisoen~nt, on le doit.aussi au puis~ant attrait 
exerc5 pcr les grands centres sur les autochtones des 
uilieux ruraux· ou del' i~6rieur. 
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COiiPOSITIOU DE LA POPULATIOE DE L'AlJGOLA 

SUIVANT L~S TYP~S SOH~TIQUES 

. : . . Valeurs absolues . - : Accroissement . • . 194-0 . 1950 :Pourcentv.ge:de la r1opula-. . 
: : . en 1950 :tion de 1940 . 
: ! . . 
• • . • . • . . 

Africains :3.665.829 :4 .036.547 . 97 ',~~ • • • . • • • . . • • 
Europâens • 44.083 • 78.903 • 2c:· . . • • I"' . . . • : • • • 
Métis . 28.035 . 29.550 . o, 7~~ • . . • . 

: . . • . . . 
Autres ty.pes: 11. 63' . 184 . . • • • •• . . : • • . . • . . . ... • . • • 

, TOT~":.L :3.738.010 :4.145.184 • ioo~~ • . . . . • . . . . 
Densités de ln.J?Ppulation en 1950 

Il6aions l nlus forte densit~: 

Comnune de Lunnda ••••••••••••••• 
" ff Huaabo ••••••••••••••• 
" " Caala ••••••••••••• ~·· ,, .. Bailundo ••••••••••••• 

" Il Caconda •••••••••••••• 
n fi Ganda •••••••••••••• ; • 
1t .. Bi~•••••••••••••••••• 
" n Cezenco •••••••••••••• 
" tf !Ialanj e •••••••••••••• .. .. 

Amboim••••••••··~···· 

105,04 
21,81 
18,98 
16,42 
13 ,33 
12,45 
11,97 
10,03 
10,29 
10,26 

Con~unes de Iebo et de Bengo ••• ~ 10,16 

R6gions ~ densit6 plus faible: 

Circonscriptions de Curocà •••••• 
" " Cuando ••• ~ •• 
" du Bas Cubango~·• 
" "Cuito Cunnav&le 

Coœnune de Porto Alexandre •••••• 
Ci~conscriptions dn Cassi Sud~~· 
Co1o·u.une de Quiçc.n,c. •••••••••••••• 
Circonscription des Luchazes •. '* •• 

0,14 
0,29 
0,40 
0,47 
0,5:; 
0,68 
0,74 
0,99 

à lÇ50 

. ç: 
10' 1, .. 

78, 9~~ 

5 ,"4~~ 

• •• 

115~ 



-7-

URD.-\U IS iiE EM Ai~GOLA 

. I 

• 
:Po:Qulatiom. en 1940:Population en 1950 

Villes principales . Total Europr}ens: Total :Eur9péens . 
• : . • . 
• . . . . . 

Lu~nd~ : Gl .028 . 8.944 :14~.722 . 20.710 . . 
Hova Lisboe : 16.288 • 3 .214 : 28~297 ~ 4.756 . • 
Lobito • 13 .592 : 1.616 • 23 .897 . 4.074 . • . 
Benguela . 14 0243 • 1.461 • 14. 690 . :; .346 • . • . 
Sa da Bc..ndeira • 8.521 . 3 .361 . 11.657 . 6.204 . . . . 
lialanje • 5.299 . 565 . 9.473 • 1.592 • . • . 
Silva Porto . 4.651 • 663 • 8.840 • 1.229 • . • . 
IfoQ!'.medes • 4.S26 . 2.165 . 8.576 . 3.5~5 . . . • . : • • . • . -· . : . 

• . 
TOTAL DE CDSJl!DIT 'VILLES :;H28.568 :22.289 : 247 .152 . 45.456 • 

• : . . . . . 
• . 
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li 0 Z ~ ll B I Q U B 

1°/ - Recensenents. 

De n&me qu'en Angola, de nonbreuses estinations 
effectu0es afin de déterminer dans le pass6 les effectifs 
globaux de ln population ( autochtone et non autochtone), 
ont donné des r~sultats qu'il est difficile d'utiliser sens 
pr0cautions. 

Bien que diverses op:r2tions aient eu lieu de 
naniere irroguli~re à pcrtir de 190!, le premier rece .seraent 
digne de ce nom n 1t6 réalisé en 1928, et il portait 
seule~ent sur la population non autochtone. Il a ét~ suivi 
en 1930 rur un ~utre recensement destin6 cette fois, 
unique~ent è la population autochtone. Puis en 1940 et 
1550, les deux preraiers recensements c:n~raux ont 6tô 
ex0cutus. A sicn&lcr enfin,en 19)5 et en 1945 deux nutrcs 
recensements qui concernaient seulement ln populction non 
autochtone. 

Les résultats· du recensement de 1~50 ont feit 
apparaître un effectif tot~l de 5.731.000 h~bitunts, soit 
une densit1 de 7,45 h~bitants au kilonètre carra, c'est­
~~dire un~ v~leur sup1rieure h celle de l'enzemble de 
l'~fritue. Cette densit6 est ~Baleoent très supérieure h 
celle de l'Aneola. Les outres c~r~ct1riotiques de ln popu­
lction du 14oznmbique utcnt Une plus Grande Vuri~tâ de rGCeS 
ainsi ~u'une qu~ntit~ inportante de m:tis. 

Tous les autochtones du i;ozcmbi~ue app~rtienncnt au 
croupe Dantou orientel; contrairement à ce qui se p~sse 
en Ancoln, il n'existe p~~,ou ~ozambique,de ~etits croupes 
ethni~ues différents qui se soient ins~rus pcrmi les cranles 
zones de peupleraent, et ceci, bien que l'on nit cv~nc( 
l'hy~othèse d'une présence relctivement rucente de Bochioanes. 
Les diffSrences du nord au Sud ne sont pas consid~rables, 
les peuples indigènes du ~ozambique 6tcnt sinplenent constitués 
pcr plusieurs branches ou sous-groupes, plus ou moins 
distincts,· du grand groupe Bcntou, venus du nord et du centre 
du continent o.uel~ues siècles avant l~ d1couverte et ~ui, 
p~r la suite, -se sont dispersés sur le territoire nctuel 
de la province. 
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A l'heure actuelle, les sous-groupes fixés au 
i:ioza:!tbi(!Ue senblent être les suivants : 

1°/ 1es Ba-Rougas 

2°/ Les Ba-Chopes 

;o/ - Les Ba-Tougas 

40/ - Les !ü:i.cuas 

50/ - Les Da-Seneas 

50/ - Les Va-Y a.os ( ou Ajo.uas ) 

Les trois pre~iers habitent les territoires du Save, 
les Ba-Senees occupent l'cctuel di~trict du ilnnika et Sofale 
ainsi qu'une partie du district de Znnb6zia,les Nacues so~t 
cantonnjs dans une autre pertie du district de Zumb1zis 
et dnns la plus arnnde partie du district de ryussc,enfin' 
les Ajauas deneurent dans les territoires adjacents au 
lac Uyassa et une pnrtiG du Koutuo-Rofumno 

Ln-: population. du· Iioza1nbique a augt'!enté de 6.47 .000 
personnes entre 1940 et 1950, ce qui reprosente p_lus de 
13~ d'accroisseuent. Celui-ci est donc supdrieu~ à l'augmen­
t~tion enrecistr~e en An~ol~, bien qu'il ne représente encore 
que la noitio de l'nugnentation constatée entre 1930. et 1940. 

Cet accroissenent corres1:ond à. une cugnente .. tion de 
1 'ordre de 12~j de la populntion de type africain, te.ndis 
~ue ~our la population de type europ~en, l'nuc~entation 
ddpas~e 75~~ •. La plupart des ~roupcs ccnstitunnt cette 
population ont contribué à cet essor : les Africc.ins pour 
150~:' les Européens pour 1605~ et les a6tis !=>OUr eo~~; Ïes 
autres croupes ethniques ( asiatiques), n'ont enregistré 
que des accroisseraents de l'ordre_d~ 12 ~ 20~. 

En ce qui concerne les variations ûventuelles d'une 
circonscription ou d'une cooaune h l'autre, bien que 
marquées, elles s'avèrent toutefois moins importantes qu'en 
Aneola. 

c•est ainsi que la ~opuletion de type européen fait 
npp~raltre, à cStJ d'accroissements de l'ordre de 4-00~ 
(Uolucué et Gurué), deux cas seuleoent de régression, et 
les ~ommunes ou circonscriptions dans lesquelles les 
ac6roi&senents s'1tablis~ent à des valeurs sensiblement 
dlo~gn6es du chiffre mo~an sont ?eu nombreuses. 
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Quant à la population de typa africain, la situation 
est ancloaue evec seulenent un plus arand nonbre de ces de 
rugressio11. 

De nême qu'en Aneola, il est difficile de d~lioiter 
netteoent des zones de variations homo5ènes; toutefois, 
deux réciona font apparaître une expansion supérieure à 
celle de l'ense~ble de ln province, ce sont les districts 
de ~anika et Sofala et de z~abdziu, tnndis ~ue celui du 
Nyassa est carnct6ris6 pnr un accrois~.e~ent inf 1rieur. 

C el'Jendo.nt, à le diffrJrence de 1 • Angolo., le i~ozombique 
n'est pcs sensible ~ l'attrait des crands centres urbains. 
Les coomunes o~ si•~ent les principales n~ .lom~rations 
urbaines n'absorbent en effet :::.u totnl que 10/~· de l' nccrois­
dé~ographi~ue global. 

Le t~ux de mnsculinito n'a pas subi de chuncenent 
important depuis 1940: de 4 7, 5i-· à cette ûpoque, il est 
simplerJen t pass ü à 40, l~-· en 1950. Les seuls groupes 
ethniques pour lesquels des variations iraportantes 
ont 6t6 enreGistr6es sont les Africains et les Asicti~ues, 
en régression tous deux. ·tps autres cr•)upes sont doneurus 
stables: 'i7i-· pour lGa i;ersonnes de tyj,>e a'fricaiil ;50~·. pour les 
blancs et 50~. pour los c.u tres personnes de type europ 1_jen. 

. Il est h renarquer que, de ~&ne qu'en Aneoln, l'nn~­
lioration enreGistroe p~r les recense~ionts d'une opjrction 
h l'eutre nnsque en p~rtie la variation r~elle des 
eL·ectifs de la po~;ulc.tion. Il en r :5sul te que 1 'c.ccrois~e­
nent ruel est inf orieur aux différents pourcentcGes 
avuncôs plua hnut. 

La population est distribu~e de manibre irr6aulibre 
sur l'ensemble du territoireo Hais à l'encontre de ce 
~ui a pu ~tre observ1 en Anaola, ce sont les r6gions 
littorales et les plus proches de la mer qui ont la popu­
ln tion la plus dense, la densit~ décroissant d'une façon 
eùn,:rale du littoral vers l'intérieur. 

Voici quelques densités relevées dans les districts 
du littoral, où le niveau est le pius 6levu:Lourenço 
üarquèsl247 habitants nu ~ilomètre cnrr6, Quelimane 76, 
C:....:.:.. Gaza 45, etc .o. . 

Dans les districts de l'intérieur au contraire, 
le densit6 s'abaisse ù des niveaux beaucoup plus bas, qui 
oscillent entre 0,39 et 3 h~bitants nu kilonùtre carré. 
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Aux deux recenseoents de 1940 et de 1950, les docu­
nents de base 6tnient des bulletins ae famille et de cercle 
fa~ilial; le travcil d'enregistrenent ~tait h ln charge 
des services loc~ux de l'administration centr~le. Le bureau 
techniq~e de statistiques s'est donc borné à préparer. 
l'op·~ration, 'à l 'organiscr et à en tirer les résulte.ta 
définitifs. En ce qui concerne la commune de Louren90-Marquès, 
l'opération a toutefois 6té sous l'entière responsabilité de 
ce dernier. 

La division cdministrative a 1té retenue comme 
base . ter:·i toriale pour les op~ra tions de recense1:i·ent; les 
agents recenseurs ont ~t6 choisis permi les fonctionnaire~ 
locaux; la vérification du bulletin a été effectuée par 
!'Administrateur de coumune ou de circonscription. 

Le recenseoent de 1950 a comporté, contrairenent 
à ce qui avait jt6 fait lors du recensenent de 1940,une 
prdp~ration au cours de laquelle un inventaire des propri6t6s 
et d~s foyers a 6t' dres~6. 

-De ~ême que pour l'Angola, il faut donc reconnaître 
que L'on ne dispose ~as au Uozanbique de donn6es absolument· 
rieomreuses sur lu-structure de la population et qu'il n'est 
pcs inon plus possible d'esti~er la marge d'erreur:coramise. 
Il c~nvient, en p~rticulier, de souligner que le Bureau 
Tech~nique de Statisti\-ues ne dispose p~s de moyens de 
cont~ôle sur l'exactitude des informations (notamment 
pour celles relatives à la populetion de type africain) 
puis~ue toutes les op~rations du recenseoent sont ef~ectu6es 
en dœhors de son iriterventiono 

Aussi bien pour la population de type.ouropéen 
que ~our celle de type africain, les dJclaratioris ~es faits 
relat:ifs au couve~ent naturel (.ou physiologique) sont -
oblii?atoires. Les réeines sont toutefois difforents 
s e·lolb, qu t il s 'ac;i t de l'une ou de 1 1 autre de ces deux 
C t "· . a ~,:ories. 

Pour la population de type europ6en,. ce sont les 
nfàoin~strnteurs de communes ou de circons~ription qui ont 
~a ch~rge de l'enregistrenent, tandis ~ue.dans le cas de ia 
popul ation de type africain, ces forctions incombent au 
Chef de Poste ad~inistratif ou au sucr6taire de circons­
cript;:;ion. 

Comne en Angola, les d~clcrnticns de nnissences 
peuvcent être faites par le père, la mère, le chef de 
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famille, le directeur de l'établisGement où la nai~.oance 
a eu lieu et aussi par un proche purent, najeur et habitant 
au lieu de naissance. Le dulai edmis pour ces d6clarations 
est ~cralement de 30 jours. En ce qui concerne les décès, la 
personne qui fait la déclaration doit 3tre, soit le chef de 
la fanille, soit le parent le plus proche pr1sent au d6cès, 
soit le directeur de 1'6tablisyement o~ l'év~ne~ent est 
survenu •• Le délai s'étend aux 24 .1eures suivant le décès 

Pour les maria«es, le processus est identique à 
celui en vigueur en Angola. 

Les d0c1Drations rel~tives à la population de 
type africain sont trans~ises pur les autorités locales aux 
services centraux de l'adniLi~tration civile. Le.Bureau 
Technique de Statistiques n'est chargé dans ce cas que de 
la publicntion des résultats. 

Pour la population de type européen, ia transmission 
des donn~es oe fait eu uoyen de bulletins individuels, 
renplis direçteuent per les services de l'Etat:..Civil. Ces 
bulletins conprennent l~s rubriques suivuntes : 

- En cas de naius~nce: date ot lieu, num6ro du 
recistre, sexe, race, locitimité; noo,race,âee, état civil 
profession, lieu de naisuance at nationalit~ du père et 
de la mèreo 

- En cas de mort-né: ne sont t!ranscr~iis qœ la. ~noe~· 
l'lge, l'~tat-civil, la profession et le lieu de naissance 
des parents. 

- En cas de mariage: date et lieu, num6ro de recistre, 
no~, r&ce, lieu de naisaance, nutionalité, âBe, état-civil 
~ntQrieur et profession des conjoints. 

- En cas de divorce: date et lieu du tribunal qui 
a dacrét~ le divorce, nom, race, âee, nctionalité, profession 
des divor~~s et divorces ant~rieurs, processus de c6l~bra­
tion et ùur6e du mariage dissous. 

- En cas de d~cès ; lieu, date et num~ro du registre, 
cause du décès, nom, sexe, race, âge, ~tat-civil, profession, 
domicile lieu de naissance et nationalité du défunt. 

Comme pour les recensements, le Bureau Technique 
de Statistiques n'a pas la possibilité de c9ntrôler les 
informctions recueilli~s, tant en ce qui concerne la 
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population de type africain que pour celle de type europ6en. 
Il est certes posuible de ·recourir h la ~6thode imparfaite 
qu~ constitue 1'enqu3te directe aupràs des servic~s de 
l''tat-civil, mcis cela ne permet pas de déter3incr la 
marge d'erreur. Il faut malgré tout reconnaitre que pour la. 
populntion de type europSen, aucune d~ficience significative 
dans l'enregistrement des aetes de l''tat-civil n'a 6t' 
jusqu•aiors mise en évidence. 

14007-60 
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En 1943 (Mai-Juin), ~eu lieu à Hot Springs la 
première conférence des Natitns Unies. Nous étions encore 
~n pleine guerre. 

L'objet de cette 0o1nférence était de définir une 
politique internationale tniforme et concertée dans le 
domaine de l'agriculture ot de l'alimentation. 

La monde était réparti en 3 groupes de pays : 

Premièrement - Les pays industriels riches -
De revenu nati~n~l pnr habitant élevé - l'Angleterre 
et les autres rays de l'Europe Ocddentale; 

Deuxièmemeft - Les pays agricoles rich~ -
de faible densité de population et de revenu 
nntional p.ir habitant élevé - tels que l'Australie 
e·t la Nou-felle Zélande ; · 

Troisièm~ment - Les pays agricoles pauvres 
A grande densité de population, comme la Chine, 
l'Inde et la Pologne. 

Les Etats Unis et le Canada avaient ét~ inclus 
respective.nent dans les deux premières cetégories. 

Cette classification est as~ez sommaire et incom­
plàte car n'y figurent pas les pays agricoles pauvres de 
faible densit' de population qui couvrent presque toute 
l'Afrique Noire et une grnnde partie de -l'Amérique tatine. 

Cependant, dans l'esprit de cette conférence, le 
troisième groupe de pays correspond à ce que, récemmel}t on 
n désigné sous le nom de pays sous-d;}velonpés ou insuffisc..m­
men t développés. 

Les questions de nutrition ne pouvnient soulever 
des réootions contradictoires. L'objectif essentiel des 
débats a porté surtout sur l'orgnnisation des marchés­
agricoles. 

La question qui aurait ~~ft dominer à ln Conférence 
était de promouvoir un développement des pays pauvres pour 
les aider à améliorer léuœ régime alimentqire et pourtant 
ce probl~me n'a été ex~min~ que superficiellement. 

La conférence a préféré s 1 en tenir à des pét~tions 
de prihcipes plus qu'à des propositions précises. 
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Les délégués ont reconnu la nécessité d~aider ces 
pays à améliorer leur technique agricole et surtout à 
s 1 industrialiser g~Ace à des emprunts de capitaux. 

A Hot Springs, les débats se sont limités essentiel­
lement à choisir entre. une politique mnlthusienne soucieuse 
de maintenir les prix par des mesures protectionnistes· et 
la liberté des échanges plus ou moins contrôlée. 

La question des ~aux des changes a été abordée avec 
tout le prestige de sa nouveauté, et a servi d'argument 
péremptoire en vue de fins égoïstes. 

Les pays agricoles riches ont fait opposition et 
ont reproché aux pays industriels de profiter de leur 
position de monopole pour utiliser les.taux de changes à 
leur avnntnge. 

L'élasticité insuffisante de ln dèmande de produits 
nlimentaircs a inspiré aux premiers le désir de créer des 
organismes internationaux qui maintiendraient les cours 
agricoles à un niveau élevé. 

Si l'analyse était juste, les mesures préconisées 
se révélaient peu efficnces. 

L'idée d'un développement des régions sous-dévelop­
pées susceptibles d'accroître ln demande de m~tièrcs 
precières agricoles a été complètement étrange~ aux débats 
de cette conf1rence. 

Les frontièrès de la solidarité internationale 
sont de~eur9es trop étroites. 

Bien ~vunt les résolutions fondaraentûlcs da 
D~combre 1948, les Nations Unies, conformément à l'esprit 
et à ln lettre de la Charte, ont commencé à se préoccuper 
de certains aspects du sous-développement. 

Le Conseil économique et ~ocial (particulièrement 
dans ses études sur le développement économique),' les 
Com~issions éconooiques régionales (notamoent celle de 
l'Anôrique Lntinc et de l'Extrême Orient), les institutions 
spécialisées, enfin, chacune dons leur domaine propre, ont 
abordé des problèmes posés p~r le retard économique et 
social de nombreuses régions. 

Des techniciens ont été envoyé en mission d'assis­
tnnco nux gouYornements de ces pays dans les divers 
domaines. Mais les questions essentielles du sous-développe­
ment n'ont ét6 nbordées qu'accidentelleraent, soit à 
1 1 o (.; casicn d:, ~"'ays déterminés, soit à 1 1 ,., c cas ion de }Jroblè­

·mes plus gén~~~~x, comme celui des relations 'conomiaues 
int~rnationa:'.':S -



- 4 

L'absence d'une doctrine, ou au moins d'un• 
vision globale du problème, a entravé la coordination 
indispensable à l'nccord des divers organismes. 

En Décembre 1948, l'Assemblée Générale a adopté, 
au cours de sa troisième session, deux importantes 
résolutions qtti constituent dans ce domaine la base de toute 
l'action ultérieure des Nations Unies : 

Résolution 198 - "Développement économique des 
pays insuffisamment développés" 

Résolution 200 - Assistance techniq~e en vue du 
·dév~loppement 'conomique 8 

Parmi les principaux obstacle~ qui se présentent 
aux pays attardés, figure, notamment, à 'côté du manque de 
matières premières et d'équipement moderne, l'absence ou 
l'insuffisance de connaissances techniques. 

Les progrès technologiques considérables qui, en 
un siècle et demi,_ont permis d'élever le niveau de vie, 
viennent accentuer la distorsion entre pays riches et pauvres 
Actuellement, cette différence s'est encore aggravée. 

Sans doute ces progrès permettent d'espérer une 
amélioration relativement rapide des niveaux de vie plus 
faibles; ranis cela suppose, précisément, une passe de 
connaissances techniqu~s indtspensable en tous domaineso 

Ainsi,de nombreux auteurs considèrent cette 
absenc~ de connaissances comme un v~ritable "noeud gordien" 
des p~ys insuffisamment développés. 

Dans un rapport sur 1 1 asa~stance teehnique, le 
Secrétaire Général des Nations Unies n'hésite p~s à 
affiroer que l'insuffisance de conncissances techniques 
constitue pour le d6velo~peoent écnnomique un obstacle 
encore. plus grave et plus iomédiat que le manque de 
capitaux. 

Dans la mesure où il est possible d'attribuer 
des r~sponsabilités plus ou noins i~portantes nux différents 
facteu.rs du sous~développement, cette opinion Farait fondée. 

t•èxp,~ience de certains pays nontr3 qu'une 
expan~ion économique pouvoit ~tre provoqu6a o~~e en 
l'abs~~ce de capitaux considérables iooédiateu~nt dispo­
nibles., notaoment en Union Soviétique, après L .. • 7r:6v:o.J..u.t.; :m,. 
en All.enagne au nonent de 1 1 expérience Sclooh1i, et maintc·:1:.!nt 
en Chi.ne. · 
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Cette o0oe expérience o., égalenent, précisé les 
difficultés dues à la diffusion insuffisante des connaissances 
techniques. 

Le principe· de l'Assistance technique se situe dans le 
cadre général des préoccupations essentielles du problène 
des pays retnrdés. Elle constitue un des fondenents de ·· 
l'effort à réaliser pour anener ces pays à une situation 
qui leur peroette de satisfaire eux-oênes leurs besoins, et 
aussi, de dépendre noins de l'aide extérieure,. 

' 
Le rapport des Nations Unies, ci~é ci-dessus, ·présente 

encore d'autres considérations d'ordre politique qu 1 on ne 
doit pas perdre de vue dane un domaine où elles conditionnent 
toute l' o.ction à entreprendre. Les poys po.uvres risqu.ent de 
rester dans l'orbite des pays riches. 

En effet, précise ce rapport, si un pays dépend dans 
une trop large ne sure, et· pendo.n t trop longtenps, des 
capitaux et des techniciens étrangers, il s'ensuivra une 
gêne plutôt qu•une cnélioration pour un développeoent 
judicieux. 

Ainsi, le principe de libre disposition est considéré 
coooe essentiel pnr les Nations Unies, qui reconnaissent 
qu1il appartient aux Gouverne~ents de déteroiner lo. nature 
des servic~s dont iis ont besoin. 

D'autre pcrt, des préoccupations générales d(ordre 
huannito.ire, inscrites da~s. leurs textes fondnoento.ux, 
révèlent avec plus de précision encore l'intérêt des Nations 
Unies pour les puys nttardése 

A 1 1 occnsion d'un rapport relatif à ln ~uostion du 
plein enploi, dans les pnys écononiqueoent avancée, le 
groupe des experts qui pr6sident à leur 6laboro.tion o.ffiroe 
que ce probl~oe ne peut &tre résolu que dans le cadre d'une 
expansion de l'éconooie =ondiale où le développeoent écononi­
que dos pays insuffisnnoent d6veloppés cons~itue l'éléoent 
le plus inporto.nt. 

Un o.utre groupe do techniciens chargé d'élaborer une 
étude sur le problène de l'ooploi dnns le :,roupe des pays 
attcrdôs.ont présenté un rapport très connu sous le titre 
"Rapport des cinq experts", qui constitue un exnoen plus 
gén~ral, nais sonoo.ire, nu:· problène des pays retardés•. , 

Les principales questions, on ce qui concerne 
l'orientction à donner· aux écononies retardées, sont les 
sl}.ivantes : 

Spécinlisntion ou dévelQY.peocnt ~ntégr6,prinnuté 
SL.+ 1 industrie 011 de l 1·agr,icul.ture et financencnt o 
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II - L'ORIENTATION A DOJ:IlraR AUX ECONOMIES RETARDEES : 

a)~ Sp4cialisation ou ddvelopp9oent intégré : 

Lo développeoent de ces pnys doit-il s'effectuer en 
fon~tion des cnrchés internationaux ou indépendnnoent de 
ceux-ci ? 

Dans ce dileone fornulé d•une nanière un peu 
lapidaire, deux conceptions apparaissent. en opposition : 

La prenière, .qui repose sur le dogne de ln division 
internationale du travail 

La deuxiène présente les précepts oodernes du 
développenent intégré. 

L'interfépendance des fcctours internes du 
dévoloppeoent est conplétée par la solidarité internationale 
des rapports oconooiqueso 

La prise de conscience d 1un lien entre les nations 
dont a parlé Montesquieu, se nanifeste sous une foroe très 
prosaïque dans les écrits de certains écononistes 
contenporains, qui ressentent choquo fois plus intonséoent 
que les pnys prospères, avides de progrès, sont les neil­
leurs c1ients, les neilleurs voisins, et les neilleurs anise 

Mais les neilleurs clients, voisins ou anis, ne 
sont j~oais les oeilleurs f~urnisseurs de natières preoièresa 
L'expérience nous oblige à regarder avec ruserve lo princi-· 
pe des vases connuniccnts, en ce qui concerne tout au noins 
1 1 assir~ilation de la solidarité éconooique intern~tionaleo 

Ni les expériences, ni les personnes ne nattent 
en cause le fait que le niveau de vie élevé des pays plus 
avancés est attribué en grande partie au faible nivsau de 
vie des· pays retardés. 

m;ie spécialisation éconooique très .. poussée conduit,. 
par -le cana·l du coraoerce extérieur, à une dépendance plus 
grande de l'étrangerJ Au Chili, pur exeople, une variation 
du cour·s du cuivre de 1 centiae conduit à une vnriation de 
4 aillLons de dollars de recettes budg6taireso C'est un 
exenplee entre beaucoup dt autres o De telles éconoc.i·es sont 
très VUl.ln~rables aux facteurs èxtérieùrs, conséquence du ' 
caro.ctèere plus ou ooins oonopolitique des onrchés auxquels 
ils par:ticipent. 

Ces deux options :'J!l?.écialisation et diversi~i­
cetion,, sont défend~es, respectivenent, par les délégu3s 
des Et~Ats-Unies et de l'Union Soviétique. Le~ thèses 
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exposées sont frnnchenent extr3oes, et seoblent très éloignées 
de lu réalité. L'cxpurience de certains puys, en cours de 
déi.tjloppeoent, n oontré que divers stades internédinires 
peuvent 3tre envisagos d'un oeil favorable. 

On doit reconna1tre, cependant, que dans 1 1 enseo­
ble, les eff~rts.de divorsifi~otion caractérisent ln 
oajeure partie des expériences cntrepr{seso 

Par exeuple, le Chili, nvec 1 1 ~xploitation 
récente de ninerai de fer, jointe à celle de nitrate et du 
cuivre; le Pérou qui n connoncé l'exploitation du pétrole, 
du cuivre et n favorisé le développeoent de cultures 
nlinentnircs d'exportation. 

b)- Prinauté de l'agriculture ou de l'industrie 

L'option, ainsi posée, entre dans le cadre 
général des pr6occupations qui ont orienté le choix entre 
une orientation éconooique souniso eux inpérntifs des nnrchés 
internationaux (spécialisation), ou rclativeaent indépen­
dante de ces oênes considérations (divers~fic~tion) •. 

On conçoit assez oal, en effet, une écononie 
diversifiée sans industrialisation. 

Les principaux argunents en faveur d 1 une 
industrialisation sont le~ suivants : 

Prenièrcnent - Carnctère plus lucratif de 
l'industrie : 

On constate que les pays de niveatt de vie •1ev6 
ont génôraleoent une structure industrielle déveloprée. 

Cette proposition souffre de quelques exceptions 
illustrées par les pays agricoles de niveau de vie 6lev6, 
con~e 1 1 Austrnlic et l~ Nouvelle Zélande. 

Deuxiènenent - Satisfaction des besoins nlinen­
tnires pnr l'industrialisationo 0 1 eat un pnrcdoxe app~rent, 
qu'on expliqu~ par le jeu du conoerce ext6riour, qui peroet 
l'échange des produits nanufncturus avec les produits 
agricoles. Les neilleurs exenples sont fournis pnr le Grande 
Bretagne, et plus récen~ent par 1 1 Egypte. 

Troisiènenont.- Nécessité d 1 une industrialisation 
par ln oodernisation de l'agriculture~ 

Quctrièoenent 0 - Distorsion des prix des produits 
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_prino.ires e" des secondaires:· 1 1 analyse des taux de chnnge 
en longues ·ériodes, a no.nifesté la dépréciation des biens 
prio~ires, 1otnonen: agricoles, en relation avec les 
produits u~ufnctures.· 

.insi deux thèses peuvent 3tre esquissées : Celle 
des pays mpitalistes qui préconise des. solùtions différentes 
selon ln rlructu1e de chaque pays, l'industrialisation n'est 
plus une ~écessiié absolue. Cette optique conduit les 
Btats-Unis à che•cher une solution co~forne aux conditions 
inposées par les grands ~archée internationaux. 

Les pqs socialistes soutiennent ln thèse selon 
laquelle l'indu:trialisntion est une nécessité absolue pour 
les po.ys retnrdis.-
c) - Fina.nce.T;ient• . 

Los touvenents internationaux de capitaux privés 
ont soulev6, ~ la o&ne oanière, des thèses divergentes 
entre les gro>ds pays capitalistes et ceux du bloc socialiste. 

Let Etats-Unis considèrent que 1 1 investissencnt 
privé est ln clé du d6veloppex:1ent éconoo·ique des pnys sous­
düveloppéa -tnndis que i•u.R.s.s. pense que los cnpit~ux 
p1~·ï v6s étrn;tgers n~_ur-ant ~tre utiles, sinon à perpétuer 1 1 état 
de subordir~tion des pays où ils sont investiso 

Pendant que les Etats-Unis vantent les nérites 
de l'cntr1prise privée qui est, coone les auteurs no6ricains 
l'cffiroent, ln condition de tout développenent écononiquo 
viable, çt sou tient que fin 1953, les investisserien·t privés 
à 1 1 étra~ger s'élevaient à 24 nilliards de doll~rs, dont 
10 nillicrds dans los pays sous-développ6s. 

Les auteurs russes nffirnent que le dévoloppcnent 
dos p~ys sous-développ~s repose d 1 abord sur 1 1 effort 
p~rsonnel de ces puys, et qulil sera possible par la 
stabilisation des prix des natières prooières, pur 
l•industrinlisation et la diversification 4conooiquo, enfin 
pcr la supprossion des restrictions à la libertu du conuerce 
intcrnQtional et par l'cbolition des nesures discrininntoires 
exerc6,es dans ce dooaineo On reconnn!t sous-jacentes dnns 
ces dabnts, des préoccupations politiques et une tentative 
do ca1:oter la confio.nce des pays· sous-d6velopp6s• 

Les Nations Unies ont créé un Fond Spécial pour 
le Dév-eloppenent Econooique. 

Il s'agit de lo. création d;un organisœinte~na­
tio~al destinJ à eider au financenent de l'infra~structure 
dcnri9niqu~ des pnya sous-ddvelopp6so 
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' Ce Fond répond à une nécessité écononique et pratique.· 
En effet, au ~oint de vue· ocononique, les pays sous-développés 
ont besoin d'investissencnts non rentables pour édifier 
1 1 infra-structure indi:.spensable à l'exécution ultérieure des 
projets nya~t un rendeaent nornal. 

·nu point de vue institutionnel, ni le capital privé 
sous ses fornestraditionnelles, ni l'assistance technique 
par elle-oêne ne peuvent pourvoir à ces besoins. 

L'unique solution possible consiste à élever le 
revenu national de ces pays, c'est-à-dire à Qugnenter sn 
production. 

Or, on no peut obtenir ces résultats sans nnéliorcr 
les nôthodos de production. En principe, les inportants. 
capitaux exig~s devr~iont r6sulter de 1 1 ~pargne. Mais les 
pays sous-duveloppés se trouvent dans un cercle vicieux1 
leur ép~rgne est faible parce que leurs revenus sont peu 
élevés, et leurs rendenents n'augnentent pas tnnt qu'ils 
n'ont pcs une épargne inportnnte pour investir dans 
l'appareil ~roductif. 

Divars p~ys ont été consultés sur la création de ce 
Fond, sp6cinlenent les grands pays industriels, on peut 
classer les rJponses reçues en trois gr~upes : 

a) Celles des pnys en retnrd qui deonndent la 
création iooéd~ate du Fond; 

b) Colles des grands pays industrialisés qui 
soutiennent ln condition préalable du düsarncnent 
gun6rnl contest~ dans la donnino international, 
et· adoptent une attitude nugative vis à vis du 
Fond. 

c) Celles des ~ays industrialisés qui disent qu'on 
conoettro.it une erreur en,optant pour la réduction 
des d~penses d'nroenents. 

Les pays sous-dévelàppus s'accordent à ndnettre 
~ue le capital privé ne pourrait assurer le financenen~ ~es 
projets écononiqucs en excluent le profit, et ~nt ~xprinu . 
leur oufi~nce en ce qui concerne les accords bilaturnux qui 
pourraient conduire à l'ingérence dans les affaires 
int6rieures'de chaque état. 

Les Etats-Unie~, l'Australie et le Roycune Uni, nu 
contrcire, jugent préoaturée ln crüation du Fond. Quant ~ux 
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pays socialistes, sans s'opposer foroelleoent à ln création 
du Fonds, ils affiraent que la prenière condition du 
duveloppeoent éoononique des pays retardés est l'abolition 
des entraves o.u:- connerce extor~eur. 

Ainsi, jusqu'à présent, ce projet a rencontré 
1 1 opposition des grandes puissances industrielles, et 
quelques·unes d'entre elles voient d'un oeil beaucoup plus 
favorable l'idée de créer une Sociuté Financière Internationale 
beaucoup noins anbitieuse, et plus proche des nôthottes 
traditionnelles du financenent privé. 

Cette Sociétu Financière,-(qui a reçu ln plus 
grande adhésion)- aurait pour objet de conpléter les opéra­
tions de la Banque Inter~ntionale pour la. reconstruotion et 
~e D~veloppeoent, et de contribuer, nssociée·au capital 
privo, nu finnncenent.des entreprises privées à carcctère 
productif, sans garantie de renboursenent pa~ le Gouvernenent 
inturessé. 

Le problène du finnnceoent de l'infrastructure 
deoeure ainsi abandonné, nu noins provisoirecent, d'accord 
avec les,règles classiques du financcoent capitaliste. 

III - LA RELATIO!i : :Js..DEVI!LOP~il:cii .:E!!T •• III SERE .,,, HALtJ>IE -
A pren re conscienco es liens qürunissent tous 

les. facteurs du.sous-dovoloppeoent, on dénonce le cercle 
vicieux de ln oisère et de la nnlndie9 

Lo to.blonu suivant souligne ·l'évidence de cette 
relation: 

. • : . • 
1 Régions . Régions :Rûgions . 
: dJvelo11p. :seoi-d~ve:Rous-duve-
: :10pj200S :lo12126es 
• . • • • • 

Proportion do ln populo.tian • • 0 • • • 
nondio.le • . 1/5 : )1/6 . 2/3 . • 

• ·• • . . • 
Revenu annuel par hnbito.nt . : • . • 
(dollars 1949) . 461 . 154 • 41 • . • . . .: . . 
Rations alinentaires : .. 

• 
quotidiennes (calories) • 30040 2.760 . 2.150 . • \, · .• . . •. • • 
Nonbre de oédecins pâr • 106 • 78 .• 17 • • . 
100.000 ~nbito.nts • ' • . • 

• • . • • . 
EspSro.ncè de vie à ln • . • • . • 
naissnnçe (en années-vie) 1 63 • 52 • 30· • • .. • . . . • 

• • • • . • 
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L'o~tiquo financière est toujours inconplète. 

1•6tude de Sauvy, Lotka et Dublin •ur n lo codt de 
l'honoe", nontrent que pour les pnys üvolués, le dücès des 
enfants de noins de 16 ana constituent une perte sèche pour 
la. Sociétéo 

Donc on a investi sans profit du cnpital pour 
satisfaire à leurs besoins, et pour les nnintenir en vio 0 

Lo coQt de l'entretien dfun enfant est couvert à 
pcrtir de 40 nns, et le bonéfice sera double ou plus s'il 
atteint 65 anso 

Les rosultats de ces cclculs, qui ont étu expri~ùs 
en années-travail, no peuvent 8tre ~ppliqu~s sans réserves 
aux pays sous-duveloppés• 

Ln faible productivité de ln n~in d'oeuvre do ces 
pcys provient, non seule1~ent de leur ùtct de sant6 déficient, 
nnis aussi de l'insuffisance de leur qunlification profession­
nelle. 

D'autre part, on observe aussi un déséquilibre entre 
la populction et les ressources naturelles exploitoes~ 

Dons quelques rügions, la qunntit6 de nain d'oouvre 
disponible peut ~tre insuffis~nte pour pernettre une 
industriolisntion qu'on peut espürcr des ioportuntc$ 
ressources nnturellese 

Dans d 1 o.utros rugions, nu contraire, ln qu~ntité 
do travail disponible p~rnît surnbond~nte au début do la 
.püriode du développeoent, nais pnr lo suite, on observe une 
grnnde pJnurie de nnin d'oeuvro quclifiée. 

Dons ln préface du Cnpit~, Karl l-fo.rx nffiroe que 
les pays duvoloppés ou plus évoluJs nu regnr~de l'industria­
lisation, donnent aux pnys attardés une ino.go de leur 
a.venir. 

Y nura-t-il, en effet, entre les doux types de pays 
une relation do professeur à élève ? 

IV - LES PROCESSUS CL/illSIQtrb ET 1'.CTUEL DU DEV.ë1LOPPEI-IENT -
Le-s ·processus cio.ssiques du d.:Jvelop:;_ienen t se 

i6pètent-~ls nu ~oint do constituer une valeur inconi•stable 
d'enseigneoent ? 

. Prooièrenent, soulignons lo fait que l'incitation 
nu progrès technique et ocono~ique provient on grande pcrtie 
de l'extérieure En aucun cns on n 1 observo la lente prépara-
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tion qui a duternino ln révolution industrielle du XIXène 
siècle en Angleterre. 

Les pays attardés, à cause de leurs traits culturels 
sp6oi~ique~ et de leur situation de d6pendnnce directe ou 
indirecte, ont ét6 conduits à un développeoent éconooique 
quteux-oênes n'ont pu contr81er • 

. On se trouve ainsi devant un double obstacle : 

-~Réaliser le progrès, ce qui exige une v~ritable 
nutation éconooique et sociale, à un rythoe accéléré ; ou 

~~ Se sounettre à un processus de développenent . 
inconplet et oal intégro locnleoent, qui obéit aux sollici­
tations d'ord~e extérieur, plus fortes que celles d'ordre 
intorieur• · 

Cette situation explique .1 1 inporta.nce d·e la r~àction 
nntionoliste d~ns toute sociot6 en cours de nutation~ Ma'i.s 
pe c~rnctère extérieur des conditions de d6"\til.oppenent doit 
3tre aussi entendu dans un autre sens. 

Les· instruncnts du progrès technique sont en 
najeuro partie inportés d 1 autres pays: ces progrès iüposent 
une discontinuit6 brutale en relation nvec les noyens 
traditionnels de production et avec le clil:.~t social 
que ces dernier~ pays inpliquent. 

Le phénooène est d 1 nutant plus notoire qu'on 
.:il.-t:;J:tfie que les pays retardés, pour rooédier à une si tu~tion 

qui los naintient eh position d 1 infériorit6, sont incités 
à chercher des techniques plus oodernes$ Ainsi, par eEmnple, 
les efforts faits en ~aveur de 1 1 industrie lourde de.type 
noderne, ou, conne dans le cas de l'Inde, le dusir d•cccéder 
à une industrie repos~nt sur l'énergie atoniqueo 

De tels foyers de oodernisation nppara~ssertt conne 
des 616oents "étrangers" et cr6ent une rupture brutale ent~e 
lo oilicu industriel ot le nilieu traditionnel. 

Dans de telles· conditions "le coGt social" du 
progrès p~raît encore plus lourd que dans le cas des pays 
de l'Europe Occidentale .qui ont souffert ~e la r6volution 
industriellee . 

b- Deuxièneaent, il convient de noter que les 
incitations au progrès sont pius coercitives dans l~ cas des 
soci6tés attard's qulelles ne l'étaient au cours des deux 
siècles passés, dans le cas des Sociétés Européennes. 



Ceci.pour des raisons multiple-a, dont deux s•ioposent 
d'une nanière plus évidente et inaédi~te : 

1 - L1 éclosion déoographique ; 

2 La oultiplication du noobre de poi~ts de d&sé­
quilibré sociaux et éconooiques est la conséquence d'un 
développenent ocononïque incomplet et conditionné par 
1 1 étranger •. 

La hate des Gouvernenents à trouver des solutions 
aux problènes ainsi .posés, la possibilité d'introduire des 
techniques· conplexes, conduit à rechercher un développenont 
accéléré. 

Il n 1 est pas concevable que le processus graduel que 
l'Occident a connu puisse se ruputer, 

Les soci6tés où, aujourd'hui, on vérifie une ooder­
nisation tnrdive et rapide, ne peuvent arriver à leurs fins 
sans recourir à des techniques économiques et politiquis 
qu 1 inpliquent une coercition et conduisent à une espèce de 
11 00.rche forcée" du progrès 

L 1 exemple du Japon est révélateur : ce pays a édiÎio 
son d6veloppeoent industriel grftce à une exaltation du 
prestige national, à une politique autoritaire, au d~trinent 
des libertés civiques. Ce fait est porticulièrenent notoire­
lG développene11t écononique rapide exige un client purticu­
lier, et des ~éthodea qui ne peuvent s'inspirer de .1 1 exenple 
occidental. 

c - Troisièoenent - On rappelle que toute Société 
en cours de doveloppooent de ses forces productives devient 
expansive • 

Or, il existe une diffurence fondanentnle entre 
les opportunités actuelles, et celles qui étaient offertes 
nux Soci6t~s dites nvanc~es, à l'époque d~ leur r5volution 
industrielleo . ' 

Ces dernières ont trouvé de larges po~sibilités 
dtcxpatision dans les zones d~prin,es qui peuplaient' le nonde 
du XIXène siècle, pour celles-ci la politique coloniale 
ùtnit fille de la politique industrielle• 

Ces pays ont pu assurer leur progrès en s'appuyant 
sur les pays éconooiquencnt attardés et en les nettnnt à 
leur serviceca 
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La situation eQt, nujourd 1hui, pre$que inverse; les 
Soci~t's en cours de transformation sont soumises à une 
f9rte pression au niveau de leur frontière,et préten4ent 
s•insérer dans un réseau d'échanges strictement contr8lé 
pcr les grandes puissances. Ainsi ln solution est loin de 
dépen.dre uniquement d'elles-mêmes. 

d - Finalement, il est vrai que le développement n'est 
pas seulement une question d 1 ordre matériel et technique, 
mais il est nécessaire de concentrer une attention plus 
minutieuse aux conditions culturelles et sociales. 

Soulignons au moins ·les cns les plus apparents. Ni 
les civilisations asiatiques, ni le monde musulman, ni le 
monde africain, s'ils restaient isolûs dans leurs frontières 
res~ectives, n'auraient ressenti le désir du progrès écono­
mique ou ln priorité des activités technico-économiques. 

\ 

Ils auraient pris d'autres options et d'autres 
modalités .d 1 exist~nce. Il existe nlors une rupture entre 
le~ principes modernes, qu'ils sont incités à suivre, et 
le dynamisme de leurs formes traditionnelles. 

Il n'existe pour ces paye aucun processus •obligntoire" 
dq déveloP.pement, mais ln possibilité de suivre la formale 
qui leur pnrait le plus efficace et lo plus approprioc aux 
conditions locales. -

En outre, le progrès des zones retnrd~es modifie 
les relations de puissance et affecte les mnrchés des zones 
industrielles. 

. On comprend, ninsi,que le problème du sous-développe­
ment exige pour être résolu une transformation de structures 
internes, et une révision des rel3tions internctionàles. 

. Dans ce domaine, il ne suffit pas d'espérer une col­
labo~ation intensive, par association de toutes les nations, · 
par intensificat.ion des investisselilents priv:és et. des éch3nges 
inte~n3tiono.ux. 

Il n'est pas nécessaire i 1 introduire de nouveaux 
éléments dnns le système de l'économie moderne; de construire 
de nouv~nux ensemble~ socio-politiques, si ce n'est après 
que los pays dits développés nient réalisé eux-mêmes les 
mutations nécessaireè. 
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V - CONSEY.iUENCES DEUOGRAPHIQUES DU DEVf:LOPPEi·IENT ECONOUIQUE 1 

a) Natalité, nuptialité - .. 
. Dans la plupnrt des populations sous-développées, la 

notalité est plus élevée que dons l'ancienne Europe Occiden­
tale, à la suite d'une nuptialité elle-même plus élevée, et 
surtout plus précoce, malgr~ une fécondit~ légitime parfois 
plus faible. 

Cette fécondit4 l~gitirae ·plus faible ne résulte pns 
d'une limitation volontaire des naissances; la culture tra­
ditionnelle de ln Qajeure partie des populations sous­
développées cause, plus qu'en OccidentJ une fécondité élevée. 

Avec les systèmes de parenté qui prédocinent dans 
certainos de ces populations, où subsiste, au moins coame 
idéal, la grande fnnille p~triarcale, l'individu se trouve 
forteoent intégré dans le groupe,dont il reçoit tout 
1 1 appui nornl et matériol. 

Dena une telle situation, la charge n~térielle dos 
enfants est ooins lourde, ot le mariage peut ôtre plus 
précocee 

D•cutre port, la puissnnce du ~roupe, tribu ou clnn, 
croît avec le noob-rc do ses morJbres, si les divers groupes 
sont en coopétition pacifique où guerrière. Une forte 
fécondité est alors une 9onditi9n do progrès du groupe. 

C'est seuleoont dans los popul~tions isolues, ou 
situ6es dans les territoires oh la vie est constnooent 
pr6cnire, qu'cpparnissent dos aptitudes indiff6rentes ou 
oppos6es à une forte fJconditéo 

Selon Lorimer, une des carnct6ristiquos essentielles 
do l'Europe Occidentale et dos populations du Nouvonu Nonde 
do nône culture, est de réduire ln faoille au oonage - onri, 
fcnne et enfants - Cctto cnrnctéristique est très cncienne, 
et s'accentue avec l'urbanisation et l'industrialisation. 

L'Occidentul, benumu.p plus dégagé dos lions fcmiliuux, 
o, plus que tout autre, la responsabilit& oat6rielle et 
nor~lo de sos enfants. Lo souci de ne pas se raarier avant de 
pouvoir foire face .aux ahnrges de la famille apparaît plus 
t8t, et explique que la nuptinlit6 est noins précoce en 
Occident que anns le reste du Monde. 

Un tol retard du nnriage dioinue nécessaireoent la 
natalité, aussi parce que le célibat n'est pas considéré 
conne une anomalie, et p~rce que ln nornle est rigoureuse 
on ce qui concerne los relations sexuelles hors naringe. 
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b) La famille -
En outre, l'homne occident~l, peu intégré dans une 

grande faoill&, so trouve plus isolé: l'absence d'une 
situation assurée nu sein d'une large parenté rend plus iopé­
rieuso ln nécessité d·1 une assurance dans les relo.tions 
personnelles affectives. Dans la Sociétu Occidentale, la 
première source de cette sécurité se trouve dons le sein de 
ln faoille conjugale pour l~ plupart des individus. 

Cette situation confère à ln fa.aille conjugale une 
tnportnnce primordiale et explique le fait qu'elle ait 
survécu aux multiples tro.nsfor~ations sociales des deux 

.derniers siècles - la fanille occidentale a perdu un erand 
nombre de ses fonctions, économiques en particulier, nais 
a conservé sa fonction essentielle. 

On doit, en outre, noter que ln conception oodorne 
de le faoille concorde nvec la conception chrétienne; il n'y 
n pas dans cc dogo.ine rupture avec le pcssé, nais au con­
traire affiroation logique.des ant6c~dents plus lointains. 

Paroi les causes possibles des différences do 
conceptionëb la faraille.ontre l~Asie et l'Europe Occidentale, 
on constate une influence du christinnisnc, qui est d'un 
côté hostile au culte dos corts, et qui, pnr oillours, 
insiste sur ln sainteté du nariage. Ceci résulte bien du fnit 
que le christianisae, voulant ~ue l'union entre un honoe 
et une feune se fasse librenont, sans coercition ùtrangère à 
~n volonté de chncun, et qu~elle soit indissoluble, a~lev~ 
le oo.rio.ge eu rnng de sacrcuent. Le catholicisce a donné à 
ln fcnille conjugale une consécration qui n'existe pas dans 
les cutres g~oupeocnts huoains. 

Le oainticn de ln nutalité à un niveau 6lcv6 dans · 
les sociét6s où l~ culture trnditionncll0 notivc uno 
nuptialité g6néralo et pr~coce et une forte fucondité, suppose. 
io oninticn de ln culturè trad~tionnelle et do l'orgo.nisntion 
sociale· correspondante. Or, ce naintion peut ~tre rendu 
prl:'.tiquerJent inpossible par les tro.nsforontions d-ftes au conin.ct 
de la civilisation occidentale. 

On peut, en particulier, douter, d'après ce qu'on 
observe en AFR~QUE, que 1 1organisation tribale soit coopatible 
nvec l'expansion d6oographique ncc616r6e à laquelle conduit 
une baisse de la aortalité. 

. Cette _inconpa:è.ibilité risque de conduire à une pho.se 
de désorganisation socio.le intense, dont il convient d•ezaniner 
les effe~s. 

Depuis quatre siècles, les populations occidentales 
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se trouvent en contnct avec des populations de civilisations 
très différentes, contact parfois violant, qui a conduit ·à 
des situations de déclin ou d'extinction de populations 
cutochtones. 

Les causes de cette extinction et de ce déclin ne 
sont pcs bien connues. Quel~ues unes, la guerre Œ les 
onssacres expliquent dans certains cas ln disparition de 
tels ~roupes; dans d'autres cas, les contacts des europ~cns 
p~rnissent avoir conduit lune augcentntion de la oortnlit6 
pnr la diffusion des ualndies inconnues de ces ~opulntions, 
dans d'nutres encore, ces contacts pcrhissent aroir provoqu6 
une contaoination vdn6ricnno, qui s'ost g6n~rnlis6e par l~ 
suite, soit du fQit de ln nornle sexuelle trcditionnclle 
de ces vopulntions, soit en vertu d'un rel~chonent des 
coutuoes, cons6cutif h ln d6sorgnnisntion scc~ale provcqu~e 
pnr'ln conqu~tc. 

Il est enfin possible que, o~ne sans grande contn­
ninntion vJnérienne, la dvsorganisntion socinie nit abaissé 
forteoent le n~talitu par dioinution de ln nuptinlit~ 
habituelle et de la stnbilit6 des unions, p~r nugnentction 
~e ln fr6quence des avorteoents volontaires, par dépression 

'psychologique conduisent à une cbstention dos relations 
conjugales, ou à des pratiques cnti-conceptionnellcs dans 
le oariagee 

Dans les zones où lo d0clin n'a pns atteint 
1 1 extinction, p~rfcis ~ succ~du une nouvolle phase de 
forte n~tnlit6, ~1nis sans quo le contexte social et culturel 
ootivo une forte f6condit6. 

Dans cette phase, la d6sagrégation culturelle 
subsiste, et se traduit, par cxenple, pur des unions s~ns 
scnction religieuse ou légale, signe de la non adhésion 
eux noroes; nais conduit à une attitude passive ou indiff~­
rcnte, où les facteurs pureoent biologiques prennent la 
pl~cc de tous los autres. 

Une telle situntion risque de se perpétuer, tandis 
que subsiste lu déracinenont culturel, consé~uence do ln 
conquête, de 1~ colonisation, ou de l'escl~vage. 

Les c0nséquences sanitaires de ln désorganisation 
sociale ont été ;·rnncheoent pénibles dans le passé. Dcns 
le présent et pour le futur, leurs ~ffets sont ooins à 
craindre. La nortalitu baisse, nais· dans des conditions 
sociales d6fnvornbles, l'effet de contnninntion v~h6rionne 
est réduit pcr le progrès de l~ thérnpeutique. 
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o) Le déracinement culturel ... 
Les effets psychologiques, au contraire, peuvent 

slaccentuer et u8oe détercincr l~extension du d'racinooent 
culturel. On peut alors assister à 'une baisse de ln f~condit4 
due à ces effets, nais ce b 1 est pas une solution aux · 
problèoes qui peuvent surgir d'une ex~ansion déaographique 
trop rapide. 

N'est acceptable qu'une baisse de fécondit6 qui se 
produit au sein d'une soci4t6 bi~n structur6e, pnr adaptn~ion 
de ln culture traditionnelle ou âdhésion à ln nouvelle 
culture. 

Cette baisse n'est pas cependant fatcle 9 Ln désor­
ganisation sociale et lu désagrég~tion culturelle peuvent 
être plus ou moins intenses, selon ln structure de ln 
société et le contexte de ln culture traditionnelle. 

En l'absence de cons6quences sanitaires n6fnstes, 
une forte f6condit6 poutse oaintenir, oane si les natifs 
culturels ont disparu, si ln rupture des cndfes trnditionnels 
cnnduit rapidenent l la prioaut6 d'attitudes d~indiff6rence, 
de p~$sivité et d 1 irrcsponsabilité. Cette possibilité n'est 
p~s susceptible de se vérifier à propos de l'industrialisation. 

Beaucoup seoblent croire que ceci conduit autoonti­
~ue~ont à uno baisse volontaire de ln fécondité. 

Or, 1 1 industrio.liso.tion ne peut, coone nu cours du 
siècle dornier en Europe, s'~ccoopagner d'une prolétarisation 
équivalente à une d~sagrégction culturolle plus ou noins 
intense. 

On peut nlors avoir une baisse de fécondité, il se 
peut cussi quo le fécondité se naintienne au oêno niveau 
si le proîétarin~/nc s'~ntègre pns totaleuent à le Socioté 
où il vit i~dustriel . . 

Il est évidcuoent inpossible d 1 o.ffiroer que c'est 
pcr ~e nécanisuo que l'Angleterr6 indtistrialis6e n conserv~ 
~end~nt plus de tonps que lQ. France { encore très rurale) 
uno forte nntnlit6o · 

L 1 expcnsion dénogrcphique de ln ncjeurà pc.rtie des 
populations sous-développées est nctuellcnent plus rapide 
quo celle des populations européennes o.u XIXène et au XXèoe 
siècles. En effet, elle a passé de 2% par an à 2,5%. 

Un a ccroisseoent o.nnual de 3~~ et plus os t oône à 
prévoir dans un avenir très procheo 
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Cette grande rapidité dans l'expansion de l'espèce, 
huaaine, est, dans certains cas, dde à une oortalité d6jà 
plus basse quo colle de certnin~ pays de l'Europe au siècle 
dernier, los progrès considérnbles de ln nodocinc ont pcrois 
de lutter nvec efficacité contre la oort, oêne dans un 
contexte 6conooique ot social défavornble; nais, oêoe quant 
ln oortalité déjà basse deoeure ogale ou supérieure à celle 
qui existait en Europe il y n 50 ou 100 ans, 1 1 cxpnnsion 
ost généralenent plus rapide dans les pays so~s-duvoloppus 
parce que leur natalité est, en générnl, plus élevée que 
celle de l'ancienne Europe. 

. Cotte nctnlité plus élevée résulte d'une nupticlité 
plus forte et plus précoce qu'en Occident (Il n 1yn qu'en 
Inde qu'une coutuoe nntriooniale interdit un second n~ringe 
aux venves), et non d'une féconùité plus forte des unions. 

La f 6condit~ i6gitiQe ( ou ses 6quivalents loc~ux) 
ne sonbie pas dépcsser aujourd'hui, en quol~ue région ~ue 
cc soit, c~llc de l'ancienne Europe. 

Dons le o~ne ordre de grondeur, nu Brésil et choz 
les nusulnans blancs qui vivent eu voisinage du bassin 
oéditerran~en, elle pcraît nettenent inférieure en Inde, 
en Extrène Orient et en Afrique Noire. 

I4J07 60 
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- - - - - ~·- - - - - - - ~ - ~ ~ 

Dnns le plup~rt des pcys du monde, lo. science dr;,10-
aro.phic:"ù"e--et __ l 'nrt d'interprc;ter les reccnse1:ients ne so 
sont d~velopp~~s que ruce~nent. Certain~s n~tions se sont 
occup:es de d~~ographic ·sous une forue essez sommaire d~s 
l'Anti~uit~, mcis c'est séulenent durent lEs deux derniers 
siècles que l'on a ala~or~, pour dea rGcions de quelque 
utendue, des stctistiques d~jnocraphiques setisfcis~ntes. Cas 
stctistiques sont loin de ~·1tendre o.u no~de entier. Elles 
sont perfectionn1es en Europe, en Aadrique du Nord, dnns 
lo. plus e::;ro.nde ~x:. rtle de l' Oc ~cn:i.e, m~:is elles sont 
inco~plbte pour l'~m~rique Lctine et font totale~ent défcut 
pour de vastes r6cions d'Asie et d'Afri~ue. L'~vcluation 
pr~cise de le population tot~le de le plan~ti reste à fcire, 
et l'on ne connaît le tcux d'~ccroi$~ement actuel de l'espèce 
huncine que d'une façon trbs approximative. 

A le différence des populctions de l'Asie et de lo. 
.zone de peupler1ent européen, le. po::;>Ulntion de 1 1 .·~rrique 

se:-a~le n'cvoir euère clu-~ni;r'l nuuériauenent entre le XVIIè::.ie 
sibcle e~ le fin de XIX~me. Les 6v~luations de Uilcox cttri­
buent h l'Afrique une population constante de 100 millions 
d'hcbitants de 1650 A 1850. c~rr Saunders, tennnt compte des 
·efÎats de l~ tr~ite dés noirs, ~ esticu ~u'entre 1650 et lCOO, 
cette ~opulation ~tcit toob~e de lCO cillions h 90 ~illions 
d'hcbitcnts ~t qu'elle jtcit remontde à 95 nillions en 1050& 

Kuczynski, 6crivait en 1944 que la popul~tion 
c.l'tuelle de l'~frique, non nonpris les pays m3dit~rran~ens, 
~t~it à p~u prùs le mêr.ie \Ue 200 ons plus t6t. 

Les ~vnluctions du Secr6tcrict des ilctions-Unies . 
indi~uént que cet~e ~opulntion a doubl6 depuis 1050. Il est 
posuible que les chiffres ex~c~rent l'accroisse~ent, car de 
r6centes Svalu~tions fcites pour de nonbreuses r6cions 
d 1 Afri~ue et fond~cs sur des sources d'inforuation plus 
sftres,-indiquent que les ~vcluations nnt6rieures 6tcient trop 
fuibles. Le taux annuel d'~ccroisoeoent qui r~sulte des 
6v~luations fcites par le Secr6tario.t des Ections Unies pour 
l~ p6riode de 1920 ~ 1950 est de 13 pour l~OOO, ncis l'on 
ne saureit attncher 0u'une cr6~nce modorûe à ce pourcent~ge 
qui pourrait &tre se~siblenent trop 6lev~. 

Le~ rel~tions cocmerci~les nvec les Europ1ens 
o.vc.ient tout d 'nbo·rd d:~termin6 de.na certaines coomunC'.utos 
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trib:!les d'Afrique ( de tiêne que d 'Anér~que,d 'Oc:fonie et 
d'Asie ) une tendance ù la dépopulction. Ce phénomène a étu 
dd, parfois, aux·r6v:ltes ~antre ln driminetion europ6enne 
et eux ~clndies introduites p~r les Europ6ens. D~ns d'autres 
cas, la dépopulation a été attribuée, en partie tout au · 
moins, à des pratiques traditionnelles visant à diminuer 
la fécondité ou à une stérilité résultant de maladies. 
L'importance relative de ces factnurs dans l'influence 
exercée sur la fécondité est.en général mal connue. Dans la 
plupart des gràndes communautés tribales restées pendant 
de longues périodes en ~ontact avec une population européenne, 
le mouvement initial de dépopulation a fait place à des 
processus d'adaptation ou d'assimilation et a été suivi d'une 
tendance à un accroissement naturel accéléré. 

Kuczynski a conclu que la population de nombreux 
territoires d'Afrique occidentale est à l'heure actuelle, 
moins nombreuse qu'elle ne l'était avant l'arrivée des 
marchands d'~sclaves européens. 

Cependant, bien que la population de ces terri-. 
toires ait probablement été stationnaire pendant le premier 
quart de notre si~cle, elle a, semble-t-il, augmenti au. 
cours des 15 années suivantes. 

' . 

Lugard a~tribue la faible densité actuelle de 
population de l'Afrique occidentale aux guerres entre 
tri bus-,. aux razzias d 1 es.clave$_ et aux épidémies non enrayées 
qu'il y' a eu dans le passé, et en ce qui concerne la !É':io.de 
plus récente, aux mriladies vén6riennes et autres oaladies 
transoissibles. 

Il est fort possible que· la population des 
territoires britanniques d'Afrique orientale ait souffert 
avant 1895 des guerres entre -tribus, des famines et des 
épidémies.et qu'entre 1895 et 1920, elle ait diminu~ du fait 
d'introduction de nouvelles maladies. Depuis 1920, la 
population se:mbl·e avoir augmenté au taux annuel :très modéré 
de 5 pour 1000 environ. 

Dans d'autres parties de 1 1 Afr~qu~, les études 
d6mographiques font apparaître des situations très diverses. 
En Guinée Française, on a constaté que l'effectif de cer­
taines tribus diminuait alors que celui de tribus voisines 
nngcen~ait. L'étude d'une collectivité priraitive dùl Sierra­
LGone rév~le que la population y est en baisse, bien que, 
selon l'auteur, elle augoento selon une progression lente 
d~ns l'ensenble de la régiono Des enquêtes faites en Rhodésie 
du Nord et en Rhodésie du Sud ont fait cpparaître une natalité 
~ecord, grnce à laquelle la population a doublé en une 
GS:iératione 
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A Madagascar, on a constat' un accroissecent naturel 
très lent; la fa~ble dens~té de population de l'ouest 
de Madagascar est attribuée à la dépopulation massive 
résultant des razzias d'esclaves, opérqes autrefois par une 
tribuo . 

La situation démographique dans le nord de l'Afrique 
a été, dans l'ensemble, analogue à celle de l'Asieo En 
Egypte, un nouveau cycle d 1 accro~ senent succédant au 
faible niveau a~teint sous le régioè des Maceluks aurait, 
croit-on, coomencé sous Méhémet-Ali (1805-1848), coïncidant 
avec l'amélioration de l'.iTrigation et une imoigration 
considérable.·Selon des évaluations dépourvues de rigueur, 
la population aurait doublé pendant cette période. Le 
recensenent de 1882 a donné 608000000 habitants, ~hiffre 
que l'on a pcrté k 7~550.000 pour tenir coopte des lacunes 
du dénonbrenent. · 

Le recenseoent de 1937 a fait ressortir un total de 
150990.000 habitants. Il y aurait donc eu un accroissenent 
annuel noyen d'environ 12 ~our 1000 pntre 1882 et 1937. 

En AJgérie, d'après ·1es statistiques officielles, le 
noobre des habitants est pass6 de 2.500.000 en 1856 à 
7.200.000 en 1936, et celui des nusulnans, de 2.300.000 à 
6.100.000. 

L'accroiss~nent ooyen annuel, ~u cours de c~tte 
période, aurait été d'environ 13 pour 1000, pour l'ensenble 
de la population, et 12 pour 1000 pour les musulnans. 
Toutefois, dans les cinq années antérieures à 1936, c~ 
dernier taux 6tait remont6 à 20 pou~ 1000 environe L•accrois­
seoent a été plus marqué au nord de l'Algérie ~u'au sud; il 
est possible que·la différence soit ln conséquence d'inexuc­
titudes d~ns les statistiques officielles et aussi de 
uigrntions. Chevalier nttribue cette différence aux condi­
tions d'existence ooins favorables dans les oontngnes du 
s~do Pendant la guerre, l·'augpmentation de i•ensenble de 
la pqpulntion algérienne ~ 1 est ralentie; son tnux noyen a 
~t6 14,4 pour 1000 en 1936-48. En munisie et au Maroc 
français, on a constaté une tendance à un accroisseoent 
accél,ré de la population pendant une longue ~ériodee 

Une ét~de r'cente de la population de l'Union Sud 
Africcine 6value à 17 pour 1000 le taux ooyen d'accroissenent 
nnturel des Bantous entre 1936 et 1946. Lesurecensenents" 
officiels du Tanganyika oentionnés dans la rapport de 
!'Organisation des Nations Un~es sur la population de ce 
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territoire, indiquent que l'accroissement de la population 
autochtone y a· été pratiquement nul entre 1913 et 1921 et. 
qu 1 il a atteint le taux moyen de 20 pour 1.00~ entre 1921 et 
1948. En réa~ité, l'évolution peut· avoir été entièrement 
différente, car les données dont on a disposé pour les 
estimations étaient insuffisantes et peu dignes de foi. 

Les diverses constatations faites donnent à penser 
que dans l'extrême nor~ et dans l'extr3me sud du continent 
africain, les populations s'accroissent actuellement selon 
un rythme .accéléré, mai~ q~e dans le reste de ·1 1 Afrique, ·1a 
situation est très variable, avec des populations sta~ion­
naires, ou même en baisse dans certaines régions, en voie 
d'accroissement rapide dans d'autres. Le contact avec 
l'Europe a eu pour effet, pa~fois, de le ralentir, suivant 
la nature et l'intensité des rapports avec l'Occident; et 
la mesure dans laquelle les sociétés autochtones ont pu 
s'adapter à ces nouvelles influences. 

En Afrique du Sud, ob la pénétration européenne et la 
présence d'une importante population européenne ont exercé les 
répercussions les plus profondes, la population a augmenté 
rapidement à l'époque contemporaineo 

De nombreux.auteurs ont insisté sur le fait que la 
mortalité élevée qui caractérise les régions d'Asie et 
d'Afrique dont l'éc0~omie est insuffisamment développée est 
due, en partie, aux niveaux de vie très bas et à l'insuffi­
sance tant des moyens d'éducation que des services médicaux 
et sanitaires. A un moindre degré, il en est de même pour 
Jes régions dans lesquell~s la mortalité est moyenne, 
notamment en Amérique Latine, en Europe occidentale et dans 
les pays d'Asie et d'Afrique qui ont le plus progressé sur 
la voie du développement économiq~e et des réformes sociales 
qui accompagnent ce développement. 

Il ressort de toutes les données disponibles qui 
montrent l'interdépendance des taux de mortalité et de 
certaines caractéristiques de la situation économique et 
sociale qu.•une mortalité élevée s'accompagne toujours d'un 
faible revenu par,habitant et d'un taux élevé d'analpha­
b~tisme, et se manif~ste dans les régions où un fort 
pourcentage de la population masculine travaille à 
It~gricultura et ob la proportion des médecins est tr~s ..• 
faible. 

Au contraire, la mortalité est peu élevée dans les 
pays où la population dispose de revenus consid6rables, où 
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l'analphâbétisme est rare, où l'économie n'est pas essentiel­
lement agricole et où le personnel médical est suffisamment 
nombreuxo Bien que l'on ne dispose que rarement de 
statistiques relatives aux autres éléments, tels que les 
conditions de logement et d'alimentation, l'hygiène publique 
etc ••• il est probable ~ue ces s~atisti~ues feraient appa­
ra1tre une corrélation analogue entre ces éléments et le 
niveau de la .mortalité. 

Dans les .régions où sé'lJi t une forte mortalité, une 
grande partie des décès est due aux maladies contagieuses. 
Dans l'Inde, le choléra, la variale et la peste ont assez 
régulièrement rev~tu un éaractère épidémique et les cas 
de tuberculose active sont nombreux. 

On estime qu'au moins 100 millions de personnes par an 
sont atteintes de paludisme et que cette maladie cause 
chaque année, directement ou indirectement, le décès de 
quelque deux millions d'individus. En Egypte, le taux de 
mortalité causée ~r la diarrhée ou l'entdrite est élevé, 
non seulement chez les enfahts, mais ep.core dans toute la 
population. Des maladies contagieuses comme la fièvre 
typhoïde, la dysenterie et le typhus se manifestent à liétat 
endémique, et les épidémies de variole et de choléra ne 
sont p~s rares. 

C'est à dea facteurs analogues que sont d~s les taux 
élevés de mortalité d:une grande partie du continent africain. 
Les causes des mauvaises conditions de. santé et de la 
mortalité excessive que l 1 ~n rencontre dans la population 
africaine·du Tanganyika sont no~breuses : maladie du sommeil -
paludisme.- tuberculose - schistosomiase - ankylostomiase -
lèpre - maladies vénériennes - variole - grippe - pneumonie -
obstétrique pratiquée sans hygiène - mauvaise alimentation 
des nourrissons - carences alimentaires et famines. 

Badenhorst a calculé que pour la période 1936-1940,le 
taux brut de mortalité, parmi la ·population indigène de 
l'Union Sud Africaine, se situait entre 21 et 25 pour 1.000, 
alors que, parmi la population européenne, il n'était que de 
9 pour 1.000 environ. 

Nkomo, en analysant les facteurs qui tendent à 
augmenter considérablement la mortalité chez les autochtones, 
signale plus p~rticulièrement l'encombrecent des habitations 
et les mauvaises conditions de logooent, le oanque d 1 hygiène9 
l'insuffisance des services m6dicaux préventifs, la p•nurie 
de personnel médical, et enfin, la confiance excessive des 
autochtones dans les pratiques aédicales africaines, Il 
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attribue la tuberculose qui est très répan~ue, à l'ignorance, 
à la sous-alimentation, au surpeuplement des logements et au 

.manque d'h~giène. Il constat~ enfin que lè typhus est 
inséparable de la sous-alimentation ou des carences alimen­
taires et de la malpropreté., ot que la fièvre typhoide se 
déclare lorsque les conditions d'hygiène sont mauvaises, et 
que l'eau destinée à la consommation est impure. Après avoir 
procédé à une étude sur une communauté primitive du Sierra­
Leone, ob le taux de ~ortalité était 6lev~, Harding a 
constaté que l'un dos facteurs en cause était la croyance en 
la sorcellerie et l'usage des médic~ments indigèneso 

Des conditions analogues à celles \qui.règnent en 
Asie et en Afrique se retrouvent dans bien d'autres parties du 
monde ob le niveau de la portalité est élevé. En général, 
dans les pays insuffisamment développés, les carences 
alimentaires èhroniques, les fanines occasionnelles et les 
oaladies infectieuses qui, sévissant à l'état endémique, 
revêtent périodiquement un caractère épidémique, sont 
aujourd 1 hui les causes inmédiates de la.surmortalité. On 
peut y voir le symptôme -du dénuement et de la misère, de 
l'ignorance et de l'apathie. Si· les causes profondes 
diffèrent selon les pays, elles sont toujours d'une grande 
complexité. De ~o~breux facteurs entrent en jeu - facteurs 
poli tiqu-es, culturels, religieu·x et· géographiques, ·et tous 
ceux que, faute d'avoir pu les déterminer avec précision, on 
a groupés sous la rubrique "accidents historiques"o 

Dans toue~les pays, les taux de mortalitd varient 
presque toujours selon les grQupes ethniques, raciaux ou 
religieux. Si ces différences présentent de l'inportance du 
point de vue de l~organisation des services de santé publique 
et des progracmes médicaux, il est probable qu'elles ne sont 
pas d~es à des différences innées paroi les groupes eux-mêoes. 
Elles sont, en partie, inputables au fait que ces divers 
~roupes ne vivent pas dans les mê~es conditions en ce qui 
concerne le revenu, la profession, le lieu de résidence 
( villes ou campagnes), l'éducation,otco•ft _ 

Dans certains pays coloniau~ et dans certains 
anciens t.erritoires coloniaux, on a relevé des différences 
inportantes entre les taux de mortalité des divers groupes 
raciaux ou ethniques. C•est pinsi que, dans l'Union Sud 
Africaine·, les estimations contrent que, pendant la période 
qui a immédiatement précédé et suivi l'année 1940, le taux 
brut de Qort~lité se situait entre 9 et 10 ~our la population 
européenne, entre 21 et 25 pour les Bantous, entre 23 et 25 
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pour la population de couleur et entre 14 et 19 pour les 
personnes d'origine asiatique. 

On constatera qu•en Afriquo, coooe en AmérKque 
latine et dans toute l'Asie h l'exception du Japon~ 

région qui dans son ensenble, coopto plus des deux tiers de 
la population du globe - le taux de natalité est estimé 
approximativement à 40-45. Dans les autres régions où les 
statistiques sont beaucoup plus satisfaisantes, le taux 
de natalité est plus faible et se situe entre 17et 34. Les 
variations du taux d·un pays à l'autre sont encore 
plus marquées. 

On possède quelques données sur le taux de natalité 
de certaines po~ulations de l'Afrique- du Nord. Le taux 
de natalité èntegistré en Egypte pendant la période 1932-
1938, était de 43; il était de 42,5 pendant la période 
1946-1948. Cependant, le taux effectif de natalité est 
sans doute bien supérieur, comne seTJble l'indiquer le 
fait que le taux enregistré était plus élevé dans les ro­
gions désign6es conoe "rdgions du service de la Sant' 
Publique", où l'enregistrenent paraît avoir été meilleur. 

Les taux de natalité enregistrés depuis le début 
du XXème siècle 1 accusent certaines fluctuations ~ais aucune 
tendance bien définie. Pour la Libye on a évalué à 40, 
d'après le nor.bre d 1 enfnnts de moins de 5 ans dénonbrés 
au recensement de 1936, le taux minimuo de natalité pour 
la période 1931-1936. On a,pour ainsi dire, aucun rensei­
gnement qui permette d'indiquer les taux de natalité dans 
les tribus qui constituent la oajeure partie de la 
po~ulation de l'Afrique; les très rares données que l'on 
pcClède, indiquent que le taux de natalité est de 40 pour 
10000 ou pluso A la suite d~un sondage effeetu6 en 1948 
dans le district de Hartley on Rhodésie du Sud, au moyen 
d•un échantillon qe 166 naissances enregistrées seulenent, 
on a obtenu un taux de n~talité de 46,5 et on a mentionné 
un t~ux de 45 pour 1.000 en Rhod~sie du Nord, calculé en 
1940 par un missionnaireo 

Le taux de natalité dans la population d 1 origine 
européenne de l'Afrique du Sud s'est chiffré à 24,2 pour 
la période 1932-1938 et à 26,4 pour la période 1946-1950. 

En Egypte, les taux de natalité sont très différeLts 
selon la confession religieuse. Dans l'ensemble du pays, le 
ta:'ux brut de natalité était, en 1937, 43 pour les nusulr.ia?:s, 
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34 pour les chrétiens et 21 pour les juifs. Au Caire, on a 
observé aussi des différences très sensibles entre les 
groupes religieux: en 1939, les taux de natalité au Caire pour 
les ousulmans et les chrétiens étaient respectivement 49 
et 29 •. ~ien qu~ ces données ne constHuent qu'une indication, 
il senblerait que l'urbanisation a eu jusqu'à présent peu 
d'effet ~nrla fécondité des ousulmans. 

Les donn0es statistiques ccmcrnant la fécondité 
oanquent pour de nombreuses régions du monde, en particuiier 
pour la plupart des pays sous-développés où l'on en aurait 
besoin d'urgence pour l'élaboration des plans de développenent 
économique et social. Dans la plupart des pays industrialisés, 
on possède depuis un siècle, et, dans quelques cas, depuis 
le XVIIIème siècle, des renseignements sur le nocbre annuel 
des naissances, mais ce n'est que daœ ~n nombre restreint 
de pays que 1 1 on a pu réunir des renseigneoents plus 
détaillés concernant notamnent la dinension des familles 
et le noobre des naissances ou dés enfants vivants selon i•age 
du père et de la mère, la durée du oariage, le rang de leur 
naissance, la profession ou le revènuo 
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LES MIGRATIONS 

Si 1 1 on laisse de côté la.traite des noirs, qui 
a co1:1:cencé au début du XVIème siècle, et s'est poursuivie 
jusqu'au noment ob, au XIXà~e siècle, l'esclavage a été 
aboli, on peut dire qu'assez peu ~'Africains ont quittJ 
leur con.tinent. Les inLligrants ve~ant d'autres continents 
ont été surtout des Européens. Jasqu•à la période de 
pénétration économique et de mise en v~leur, c'est~à-dire 
jusqu'aux dernières années du XIXème siècle, l 1Afrique est 
demeur~e essentiellenent un "continent à bo~ptoire". Le 
nombre des Européen~ en Afrique qui n'était, selon les 
estioations, que d'environ 135.000 en 1835, est naintenant 
de 1 1 ordré de 5 millions. Environ 2.500.000 d 1 entre eux 
vivent en Afrique du Sud, 2 cillions en Afrique du Nora ei 
le reste dans diverses régions du centré de l'Afrique. Par 
rapport à l'io~igration europAenne, le no~bre d 1 iomigrants 
ve.nant d'autres continents que l'Europe ( i··l s'agit surtout 
d'Indiens) a été pou considérable. Les mouvenents de '· 
:cigration entre pays d'Afrique ont intéressé à la fois le 
population autochtone et les iQmigrants européens. 

La population européenne d'Afrique comprend 
des fonctionnaires dont le· séjour est relativement court, 
des colons .qui y sont venus pour s'enrichir et retournent 
ensuite dans leur peys, et les colons qui s'y sont établis 
définitivement. La najorit6 de ces derniers se trouve dans 
l'~nion Sud~Africaine et en Rhodésie du Sude 

A la fin du XIXèce siècle et au début du XXèrae, 
la plup~rt des imnigrants arrivant dans l'Union Sud-Africaine 
étaient de nationalité britannique, mais au cours de la 
période 1924-1940, c'est surtout d'Jllemagne, de Lithuanie et 
de$ Pays-Bas que les inoigrants européens sont venus. 

Quand les· inmigrants en provenance du sud et du 
centre de 1 ?Europe. sont· entrés dans les pays en grand 
nonbre au cours des années 1920-1930, une loi a ioposé des 
restrictions rendues plus s'vères par lri suite, en fixant 
des contingents. La Rhodésie du Sud, la Rhod,sie du Nord, 
le Kénya, le Tanganyika, et l'Ouganda ont accueilli des 
Européens provenant surtout de Grande-Bretagne. 

L'Algérie, la Tunisie, le Maroc, l'Egypte, la 
Lyb,ie et l'Erythrée, autres pays d' itimigfation.~ européenn~~: 
en Afrique, ont accueilli des Français et des Itnliens.Au 
cours des dernières o.nnaes et surtout depuis la deuxiè~e 
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guerre mondiale, le nombre d'immigrants européens a 
augoenté dans certai~s pays d'Afrique, notaaoent en Rhodésie. 

Les inmigrants venus d'autres continents ont été 
surtout des Indiens qui ont conoencé à arriver dans l'Union 
Sud Africaine avec des contrats de travail dès 1860. Sauf 
pendant les années 1866-1874, où 1 1 inportati~n de la nain­
d'oeuvre indie·nne a été suspendue, l'iooigration de 
travailleurs indiens s'est poursuivie sans interruption 
jusqu'en 1911, date l laquelle le Gouverneoent de l'Inde a 
interdit leur recrutenent. Selon le type de contrat en 
vigueur jusqu'à cette époque, l'ouvrier iDLligrant était 
engagé pour une période de èi-nq ans, à l '·expiration de 
laquelle il pouvait, soit renouveler son contrat, soit 
s'installer lib~eoent d~ns l'Union Sud.Africaine, soit 
retburner !ans l'Inde. Certains de cqs travailleurs se sont 
établis défintivenent dans l'Union Sud-Africaine, et leur 
noobre s'est_ ·nccru par suite de l'arrivée d 1 uri grand nombre 
d'autres Indiens iramigrant à leurs propres frais. Abstraction 
faite de l'éoigration vers l'Union Sud-Africaine, qui a 
d6but6 dans des circonstances spéciales, la plupart des 
inoigrants indiens se sont installés au Kénya, au Tanganyika 
et dans l'Ouganda, où ils constituent la catégorie de popu­
lation non autochtone la plus importante, leur noobre étant 
le quadruple de celui des Europ6ens. 

On trouve égalegent des collectivités indiennes 
inportantes à Zanzibar et en-Afrique Orientale portugaise. 
Des immigrants indiens se sont égaleraent installés en 
ooins grand nombre en Rhodésie, au Nyassaland et en Sooalie 
britannique. 

Les oouvements de migration de la population 
autochtone d'Afrique sur le continent n~ne, qui sont surtout 
d&s oouveoents d 1 hoooes, ont accoopagné la colonisation du 
c0ntinent par les Européens et l'institution d'une ~conooie 
de oarqhé iopliquant 1 1 enploi d'une nain d 1 oeuvre salariée. 
L'autochtone, pour qui ce type d 1 enploi était nouveau et 
d0nt les institutions reposaien\ sur une ~c~nooie de 
subsistance, ne s'est pns laissé intégrer sans hésitation dans 
ln structure éconocique introduite par les Européens, nais 
le nonbre d 1Africains jouant un rôle dans le nouvelle éconooie 
c progressivenent augnenté, de sorte qu'à l'heure actuelle 
p:~sieurs centaines de milliers d'autochtones franchissent 
c:~~que année le frontière de la plupart des territoires pour 
se rendre dans les lieux d'embauchee Les mierations internes 
de population autochtone-de l'Afrique ne sont pas un phénon!_ne 
ncuveau, mais, avant l'arrivée des Européens, elles résultaient 
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du dosir qu'avaient les autochtones de s'installer dans 
des r~gions plus fertiles, et non de celui de trouver un 
ecploi salarié dans des entreprises européennes. De noo­
breuses régions d~Afrique sont aujourd'hui à la fois 
import.atrices et exportatrices de nain-d :buvre, de sorte qu'il 
y n parfois un oouveoent de va-e~-vient. 

Los ·cigrations des travailleurs africains sont 
g69~raleoent tenp2raires, car ~ls revienn0nt p~riodiquecent 
dans leur tribu. Ces nouvenent_s sont dûs en pt'..rtie à un 
recruteoent actif. Les nouveoents individuels, parfois 
ill4gcux, senblent avoir augnent~ dans une certaine oesure 0 

Il se produit égalenent des nouvenents de 
la populetion européenne à l~intérieur du continent africain. 
l'·Union S·ud-.f' .. fricaino sert de pays de pr('nière installation 
pour beaucoup de nouveaux ionigrants enropuens· et c est 
surtout de ce pays que viennent· les inaigrants qui s'instal­
lent dans les territoires voisins situ6s au Nord. 

Facteurs qui influent sur l'aopleur dos nigrations 
internotiomilcs et .sur leur orientation. 

Il n'est pas toujours aisé de déterniner les 
facteurs 4ui exercent une influence sur les nouveoents 
oigratoires.Les enquêtes relatives aux nobiles qui incitent 
les éoigrants à quitter leur pays ont été peu nonbreuses, 
et les raisons données ne sent pas nécessairenent les 
raisons véritables. 

Les conclusions auxquelles on est parvenu. 
reposent en cajeure partie sur des suppositions concernant 
les circoœ tances d'ordre éconooique, social et autres 
qui présentaient de 1 1 ioportance pour les 6~igrants. Il est 
évident que les raisons des nigrations sont assez diverses 
et d!ioportance inégale. 

pes facteurs n'es~rcent pas une influence 
uniforce sur toutes les nigrations·. On a rarenent entrepris 
d'étudier les facteurs qui influent sur le phénonène 
général de la oigration Les études ont porté, pour la plu­
part, sur des nouve~ents cigratoires détercinés et les 
concl~sions auxquelles elles ont abouti ne sont pas 
applicables, en général, .à des n~grations survenant dans d~s 
conditions différenteso 

Les facteurs principaux sont groupbs en trois 
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facteurs éconooiques 
facteurs dénographiques 
facteurs d'ordre culturel et p0litique. 

L'innigration d 1 Européens dans les Aooriques, en 
Sibérie, en Océanie et dans différentes parties de l'Afrique 
a souvent eu un caractère permanent et elle s'est traduite 
par l'établissement~ dans ces parties du nonde, d~ groupes 
importants e~ toujours plu~ noobreux de populations de souche 

.européenne. D'autre part, les migrations entre pays lioi­
trophes d'Europe, cè, récemoe~t, entre pays d'Afrique et 
d'Asie, ont porté sur ~es travailleurs qui cherchaient à 
s'employer pendant ~uelques cois ou quelques années 
seuleoeµt dans les rdgions d 1 ionigration, et qui n'ont exbr­
cé qu'une influence relativement ninioe sur 1 1 accroissenent 
de la populationo 

Les nigrations o~ganisées pendant la seconde 
moitié du XIXèoe siècle et les preoières décades du XXème 
sib~le, en vue de fournir une nain d 1 oeuvre peu colt~use k 
certaines r6gions essentiellenerit prod~ctrices d~ natières 
preoières, n'ont pas toujours eu le ~êne caractère de perc.a­
nence, et leurs effets sur la population des rdgions d'·nccueil 
ont été très différents. 

Paroi les nigrations de ce cenre, il en est de 
très diverses, coooe, par exenple, de déplacenent forcé 
d.1 esclaves africains, ou le recrutenent volontaire de travail­
leurs n~grants orientaux pour les plantations et les oines, 
surtout dans le sud-est de l'Asie. Beaucoup de ces déplacenents 
n'ont été que tenporaires, car la plupart des trava~lleurs 
etfquestion retournaient dans leur pays d'origine après une 
p6riode de travail à l'étranger. Dans certains cas, les 
ia~igrants et lèurs descendants sont restés sur place en 
nonbre suffisant pour constituer l'origine d"une population 
en cours de développenent, conpe aux Antilles, par exeople; 
dans d'autres cas, ils ont formé des colonies ninoritaires, 
qui sont venues contribuer plus ou ooins à l 1 accroisseoent 
de la population indigènep : 

De nombreux· auteurs ont étudié l'influence de 
ces migrations sur l'accroissement de la population.Jusqu'ici, 
ce?endant, les facteurs auxquels sont dues lés divergences 
entre les r~sultats euxquels ont abouti ces divers mouvements 
nigratoires n'ont p~s encore fait l'objet d'études approf~n­
tlies. 
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Il est hors de doute que 1 1 i~port~nce nuocrique 
.des colonies permanentes dlimmigrants par rapport au volume 
de l'immigration nette, ne dépend pas seulement de la propor-. 
tion des migrants qui sont rentrés dnns leur pays après un 
bref séjour, mais aussi de .l'importance de l'excédent d'hommes 
par rapport aux femmes.dans ces groupes et de leur taux de 
mortalité. 

On a attribué l'accroissement rapide de la 
population asiatique de l'Afrique du Sud (principalement les 
Indiens ~u Natal), qui a passé de 166.000 en 1921 à 285.000 
en 1946, à une mortalité relativement faible, et à une 
fécondité exceptionnellement élevée. 

On remarque chez l~s imnigrants et leurs 
de~cendants une tendance générale à adopter, en natière de 
reproduction, les ha·oi tudcs· du pays où ils éoigren t. 

Dans le cas de l'Afrique, on ridmet que c'est le 
contraire. 

PERSPECTIVES D'AVENIR : 

La fécondité est en général assez élevée dons 
toute l'Asie et dans la plus grande partie de l'Amérique 
Latine, de même que parmi la plupart des populations 
autochtones de l'Afrique. A l'exception du Japon et de 
quelques pays do 1 1 Ao~rique Latine, les toux de natalit' 
dans ces régions donnent peu de signes de fléchissenent, 
voire oêae aucun. Selon les donn9es assez rudinentaires dont 
on dispose en ce qui concerne la oortnlit1 dans los régions 
précitées, les toux de nortalité ont sensiblerient baissé dans 
bon noobre de ces pays depuis quelques dizaines d 1 années, il 
s'ensuit que la population n'a cessé de s'accro!tre à un 
ry.thae accéléré; dans certains pays, le taux annuel d'accrois­
senent est proche de 3 pour 100, . ou nôoe dépasse ce chiffre. 
Dnns_d'autrcs pays de cos r~gions, la dininution que le taux 
de nortolité o accusée jusqu'ici a été plus faible, bien que, 
pour beaucoup d'entre ·éux, il soit inpossible, avec les ·. 
renseigneoonts insuffisants dont on dispose, de déterniner si 
la oortnlité o dininué et, dans l'affirnative, dans quelle 
proportion. 

Ainsi donc, dans ln aosure où les données 
disponibles le perœttent, on peut ectuelleuo~t distinguor 
aans c~s régions deux tendances déoogrnphiqucs différentes: 
d'une part, un a6croisseoont rnpide de ln population dons 
certains secteurs, et, d'autre ~art, un occroisse~ont ' 
s'effectuant lenteaent ou inexistant dans d'autres secteurso 
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Etant donn'· l'abg~nce··de donndes-va1ablus concernant 
los· tendances dé~ographîques qui se sont nanifestées dans le 
passé et le peu.de certitude avec lu~uelle on peut·prévoi~ 
ltévolution écononique do la plupart ·des p~ys de ces r8gions, 
les hypothèses que l'on peut faire au sujet de leur ac~rois­
senent déoographique futur relèvent nécessairenent du donaine 
de la spéculati~n. 

Ceci est vrai surtout des régions où ln densité de la . 
pbpulntion est faible et, notanoent, de la plus .grande p~rtie 
de l'Afrique et aussi des îles situées entre l'Océan Indien 
et !'Océan Pacifique. 

Par contre, dans des régio~~ où le densité de la 
population est élevée, conne 1 1 Inde ·et ln Chine, il est pos­
sible que la populotion ait, d'ores et déjà, presque atteint 
l'effectif naxiouo que pernet ln conjoncture éconooique et 
sociale et que son accroisseoent ultérieur soit, dans une large 
oesure, déterniné por 1 1 augnentntion de la productivité 
écononique. · 

Il a été ~tabli relntivenent peu de prévioions 
concernant. la population future dans ces régions où ln · 
f'écondi té est élevée. R·foeooent~ l ,·Orga.nisntio.n_ ·des Nntions­
Unie~ n publié une.étude qui indique que le taux d'accrois­
senent pour· le groupe .rle rég~ons qùi eonprend l'Afrique, 
le Proche-Orient, la région néridionnle de 1 1Asie crentrnle 
et l 'Ext·r~.ne 9'! Orient ( Japon non oonpris) pendant la période 
1950-igao, ne d'passera vraisemblablecent pas une noyenne 
annuelle de 1,; pour cent et ne sera pas inf4rieur ~ une 
noyenne annuelle de·o,7 pour cent, ce qui représente coooe 
hypothèse 11 ooyenne" un chiffre de un pour cent. Si la popu­
.lntion. globnle de ces régions ougnentnit selon·les taux 
précités, elle passernit de 1 1 387 nill~ons en 1950 à un 
chiffre qui se situerait entre lf710 niilions et 2,043 
nillions en 1980; 1 1 hypothèse ~noyenne" en ce ces serait~~ 
1,869 oillionso .Le chiffre le plus élevé a été calculé en 

, ~ablont sur des réductions croissantes du tnux de nortalité 
et de fnibles ·varintions du tnux de natalité; le chiffre le 
plus bas a été 'tabli en préaunant que le taux ·de nortalité 
restera élevé et le toux de fécondité inchangé. 

Les prévisions qui ont été fnites, concernant la 
population future d'un certain noobre de pays â'Asie et 
d'Afriqtie, oh les se~vices de la Sant~ Publique ont ét~ . 
gràndenent ·anél~orés, indiquent qùe, si aucun désast1"e de~ 
gran~e envergure ne survient, la chute.rapide du tcux de 

nortalité, qui ne sera acconpagnée dnns 1 1 inoédint que d'une 
faible dininution du taux de fécondit6, si tant est qu'il 
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s'en produise une, donnerâ lieu à des nccroisse~ents de 
population inportants. N~annoinst les pr~visions relatives 
à certains pnys qui cooptent paroi les plus pauvres et les 
plus peuplés de ces deux continents sont en général plus 
prudentes. · 

On s'attend à ce que les populations de l'Afrique 
du Nord et· de l 1Union Sud-Afrièl!.ine .aug1:ientent rapidenent 0 En 
co qui concerne l'Afrique du Nord, Henry estioe .que la 
population oµsulonne qui s'élevait. à 18,4 nillions d'hnùitants 
en 1946, atteindra, en 1976, 25 nillions d'habitants au nini­
nuo et 32 nillions d'habitants au:1:nxinun. 

Dadenhorst, fnis~nt abstraction des nouvenents 
nigratoires et des guerres 6ventuelles, et présunant que 
les taux en baisse de oortalité et de fécondité dans les 
quatre groupes ethniques (Européens, "Colouredu,Asiatiques 
et Dantous) qui constituent la populntion, dioinuent suivant 
un rythne qui diffè~e pour chacun de ces groupes, estine que 
1 1 enseüble de la populntion de l'Union Sud-Africaine passera 
de 12,2 nillions d'habitnnts en 1950 à 21,2 nillions en 19000 

Dien que l'on soit d'avis que ln plupart des pays de 
l'Afrique centrale pourraient, si leurs ressources faisaient 
1 1 objet d'un d6veloppeoent intensif, assurer l'existence de 
populctions sensiblenent plus considérables que celles qui 
sont les leurs actuelleoent, on estine que la population de 
beaucoup d'entre· eux ne s'accrott qu'assez lenteuent~ 

Effets des tendances ddnographigues daris lis pnys insuffisance~ 
,SLévelopµés. 

Maintenant, nous renoncerons à déliniter exactenent 
l~s territoires visés, en introduisant une d6finition prdcise 
de la notion de pays sous-d6v~loppé. 

Le seul critère absolu, applicable en la natière, est 
1z1ncapacitJ d 1uri pays à satisfaire un besoin 61Goentaire 
de ses habitcnts, celui de se nourrir pcr exenple. Les progr~s 
de la diGtétique ont perois ainsi de d~teroinor avec une 
certaine précision la oesure dnns laqyelle un pnys est sous­
développé. Ce critère est cepe~dant trop étroit pour fournir 
une base de conparaison satisfaisante. On peut ugnleoent 
faire intervenir des critères relatifs, fondos sur ln 
conpe.raison entre certains pays, considérés aujourd'hui 
conne insuffisaonent développ6s, et d'autres pays qui ont passé 
précédecnent p~r un stade de d6veloppenent plus ou noins cn~­
logue G On peut invoquer ainsi des critères éc0noniques 
(revenu national par hnbitant,ctc.o.) sociaux (condition de la 
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fem~e, etc ••• ) culturels ( proportion d 1 analphab~tesjetc ••• ) 
ou des critères fondés sur l'état de santé de.la populâtion 
ou la situation démographique (durée moyenne. de vi.e, fécondi­
té, etc u) 

Certains experts de 1 1 0rganisation des Nations Unies, 
se sont principalement appuyés sur des critères économiques 
et ont eu tendance en général à assimiler la notion de pays 
sous-développé à è6lle de "pays pauvre". Leduc a considéré 
l'insuffisance de 1 1 équipement ou tout au moins des ressour­
ces en capitaux comme le trait caractéristique des pays 
sous-développés. · 

Sauvy a distingué- dix caractères c·ommuns à tous les 
pays sous-düveloppés: 

1.- haute oortalité 
2.- forte fdcondité 
3o- alioentation physiologiqueoent insuffis~nte 
4.- hygiè~e rudioentaire 
5o- condition inférieure de la fetU:B 
6.- travail des enfants 
7.- faible développement de l'instruction 
Bo- prioauté du secteur agricole 
9.- faiblesse des classes noyennes 

10.-·absence de suffrage universel libre. 

D1un point de· vue adoinistratif, on peut entendre· 
per pays sous-développé tout Etat qui deoande à d'autres 
Etat~ ou à des In~titutions Internationales d~ lq~.four~ir. 
une assistance en vue de son d~veloppenent 6cono~ique •. ~o~to 
d~finition sera, dans une certaine nesure, conventionnelleo 

Quel que soit le critère appliqué, on trouvera dans 
n 1 ipporte quel pays, des régions ou des populatio~s que l'on 
pourra qualifier de sous-développées. Cependant, lorsque les 
habitants de ces r6gions ou les nenbres de ces groupes 
constituent sinplenen~ une ninorit6 dans l'Etat, leur 
·situation~ soulève des problènes internes, différents de ceux 
qui so posent dans les pays g~n~ralenent d~sign~s sous le 
non de sous-doveloppés. 

On a onregistrd rdcenocnt un accroissenent plus ou 
noin;srapidc de la population dans un grand noobre de pays 
do ces régionso 

L'Afrique septentrionale et néridionalo se caracté­
risent actuellenent p~r une augnentation assez rapide de la 
population. Pour l'Afrique Centrale, les statistiques dont 
on dispose, bien que généralenent incooplètes, font appa­
rattre de grandes différences entre les régions; il senble que 
le taux ~'augcentation soit assez·,levé en certains endroits, 
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tandis quo la population est stationnaire ou nêoe en r~gres­
sion dans d'autres régions. Dans ceux des pays du sud-est do 
1 1 ~urope, que l'on peut consid~rer-conue sous-d6velopp~s, 
on enregistre dans· l'onsonble une augnentation nodérée de la 
population. 

Il est p?.radoxnl de constater que, oêoe dans les 
pays que l'on qualifie do surpeuplés, le ~onque de uain 
d'oeuvre est l'un des principaux obstaclos nu d~veloppe~ent 
éconooiquoo Cette situation tient on pronier lieu au fait 
qu 1 étant donné la nanière dont la population so ruportit par 
âge, le noobre d'adultes est insuffisant. Do plus, dans 
plusieurs pays sous-développés, il arrive qu'on raison de 
certaines coutunes socioles, seuls une p~oportion relative­
oent faible de la population adulte est disponible pour des 
t~chos qui contribu~raient au d6veloppeoent 6cononique, 
oêne si la population en question est loin d8tre ontièroccnt 
occupée dans œs eoplois traditionnels. L'insuffisance quali­
tative de ln cain d 1 oeuvre joue un r81e encore plus ioportant, 
On o constaté, par ~xeuple, que dans les régions où l'état 
de santé de lo population est très nauvais, on ne pourrait 
recruter qu'un très petit noobre de travailleurs si l'on 
appliquait des norues nddicoles rigoureuses. Enfin, et 
surtout, le recrutenent d'une nain d 1 oeuvre industrielle est 
rendu dif~icile par lo nanque de. personnel qunlifié, notnn­
nent dans les nétiers spocialisés, dans les cadres et dans 
les professions lib6rales. 

Dans les pays insuffisanoent d~veloppés, le 
réportition de la population par Age n'est pas la n&oe que 
dans les pays industrialisés : le noobre dos enfants est 
proportionnelleoent plus élevé ot celui des adultes propor­
tionnellenont plus faible~ 

Dans los pnys insttffisanoent développ~s, les 
enfants &g's de ooins de 15 ans repr,sentont environ 40%, 
ou nê~e un pourcentage plus élevé de la population totale, 
alors que, dans les p~ys écononiquencnt ovnnc6~,_.cotte 
proportion oscille d'ordinaire entre 22 et 30%~ D'autre p~rt, 
si les personnes 8gées de 65 ons ou noins représontent 10~ 
ou n~oe plus de ln population dans de noobreux pays 
in~ustrialisés, il est rare q~e cette proportion dupasse 
3 ou 4% dans les peys sous-développés, notnnnent dnns les 
p~ys africains. Les personnes agées de 15 à 65 ans, qui 
représentent la plus grande partie de la nain d'oeuvre 
capable d'exercer une activité éconooique, éonstituent 
environ 65%, ou davantage, de la population dan~ la plupcrt 
des pays éoonooique~ent nvane6s, alors que ce oeue groupe 
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est sensiblement inférieur à 60% dans la plupart des pays 
sous-développés• Il en réau.l te que les personne·s à charge. 
représentent un fardea~ p~u~ lourd ~an~ ljs.pays sous­
développés, même si l'on admet,à t~rt ou ~aison, que 
l'entretien d'un enfant est moiris onéreux que celui. d 1 un 
vieillard à charge. 

La composition par Age favorable de la population 
que l'on rencontre dans ces.pays est dfte au premier chef 
à un taux élevé de natalité. Les pays où la mortalité diminue, 
mais où la natal~té se maintient à un taux très élevé, n~ont 
guère de perspectives d'améliorer leur situation à cet égard. 

. . 

.. La ~harge que re:ItêS.en te le nombre élevé d r enfants 
est allégée, dans les pays insuffisamment développés, par 
la pratique courante de faire travailler les jeunes. enfants. 

Selon des estimations entreprises par !'Organisation 
des Nations Unies, 1 1 Amérique Latine, en 1947, coapta:L.t pour 
dix personnes lg~es de 15.à 59 ana, plus de 7 personnes au­
dessous de 15- ans et plus de 8 pour les deux groupes réunis 
des personnes au-dessous de 15 ans et des personnes de 60 ans 
et plus~ On observait gén~ralement des proportions analogues 
en Afrique. Il ne se produira probablement pas de changeoent 
~uportant dans la structure par ~ge de la population~e~ 
ces régions avant quelques dizaines d'années, à moins que 
leur taux do natalité ne. s'abaisse.rapideoent. En Afrique du 
Sud, par excnple, los perspectives dénographiques pour 
chacun dos groupes ethniques, indiquent que la proportion 
dos habitants d'age actif senble devoir n'augmenter que 
légèrement d'ici 1980~ 

On peut analyser les tendances de la structure. 
de la population par. sexe et par Age pour montrer approxi­
nntiver:lent, n.on seulem~nt ·les rJodificati~ns dl{rapport de la 
population active à la population totale, mais ~si la 
tendance du chiffre absolu de la population active. Une 
Stude de ce genre est .utile pour l 1 oxanen des -problèœs de 
l'eoploi et du ch6oage, ~our l'élaboration de plans do 
d~vol~ppeoent économique,etc •• En Uo~oS.So, par exeople, · 
on a constaté qae L'augmentation de la nain d 1 oeuv~e a 'té 
plus for:tc pendant la réalisatio~ du troisiène plan quinquen~ 
nel que pondant colle au deuxi~rae, parce que' les personnes 
nues entre 1923 et 1926, c'est-à-dire à une époque où la· 
fécondité était élevée, atteignaient 1 1 &ge actif penda~t la 
t~alisation du troisièno plan quinquennal.· 

En Tchéçoslovaquie~ une analyse des tendances 
dé~ographiques probables, faite en 1950, indique la nécessité 
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d'un program~e pruvoynnt l'utilisation totale des coi1p~tonces 
techniques des travailleurs ~gés, des fe~nes, des ouvriers 
d'une capacité professionnelle inf~rieure, etc •• si l'on 
veut enp6cher une dininution de l'effectif de la population 
ectiveo Les projections relatives à 1960 indi~uent ~ue le 
no:ibre des fer:mos âgées de 15 à 1.-9 ens se1'"e nètte:1eiit noins 
olev~ qu'en 1930. 

Dena l'Union Sud-~fricaine, fes pers~ectives 
conoernnnt ln 'population ~osculine de 15 à 6l;. c.ns, pour le 
p~riode de 1950 l 1900, ont servi d'indications pour 6v~luer 
le ch~ffre prob~ble de la ~nin d'oeuvre d~ns l'cvenir.Four 
chncun des 4 principnux groupes ethniques, on pr~voit une 
êlug:::ient('. tion iuporten te de ln populc tion active eliCottrs de 
cette :i;driode. · 

Dcns la populction ncricole en p~rtic~lier, il 
est fr6quertt de voir des on~cnts travailler avant d'cvoir 
~ttcint leur dixi~mc annle, sinon d'une fa~on r6uulib~~, du 
uoins dcns une nesure assez consid~rnble. b 1 ést pourquoi 
on cstiIJe ·pc.!'fois que les f~milles qui co1'1ptent beâucoup 
d'enfants sont nvcntne:es du point de vue 1conomique. La 
contribution qu'apport~ au revenu de la fcnille un enfant 
qvi trcvnillc est, cependnnt, tr~s inf6riou~e t celle d'un 
t~avcilleur adulte; cus~i ln proportion Jlev~e d 1 enf2nts 
deus la ~opulction tendrc-t-elle to~jours ·~ diminuer ln 
production prr habitent. 2nfin, l'enploi r6culicr des 
onfcnts est inconpŒtible avec un niveau de vie sati~f2isaut, 
pui~qu'il n'est p6scible qu'nu d6triuent de leur ~ducction. 

nn conclusion, il 2ppcraft que dans les peys 
sous-d·5veloppüs, lo population active repr6sente une 
proportion ~lus fnible de la population totnle que dans los 
:pays indus·cricls les plus ~vanc6s. Dans l·' i:1:i~dic t, c~t 
~tnt de choses ne constitu~ cepen<lent pas n~cesscirenent 
un ~~savnntnae dnns tous l~s cas, car certains p~ys sous­
d:Svelopp6s, où lt'. populntion c.~ricole est cxtrêr~e:.10nt der..se, 
n'.ont p-:-~s toujours l~ possibilit~ d'e-·1ployer lr.'. totc.li·~6 de 
lo ucin d'oouvre utiliscble, ~~~e ~ux pJriodes de l'cnn~e 
ol-. les besoins en 1iinin d'oeuvre nttei;;nent let,.r rw.:inuu.D:-.ns 
ces conditioné, l'insuffiscnce relative du potentiel en 
~1cin d 1 oouvre de ces pays, qui tient è. 1~ structure pc:i .. ~t;e 
de 1~ population, doi "'c a t~--e conàie. Sr6e co~:no un d ::sv.vnn t:-.ce 
virtuel, qui 'deviandrc~t r~el d~s le nonent o~ ils prond~~icnt 
dos raesures cflicaces pour lutter contre le sous-enploi et 
le chSange. 

Si·l'on ~xa~ine les ~~percussions jcononiqucs dos 
p:-o.:;~~s r~Llisos dr.ns le doncine de l~ sent a, il :~eut étudier 
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non seulenent l'efjct qu'ils ont·exerco sur ln r~pertition 
do ln populritiôn entre trcvailleu~s e~ personries à chcrge, nais 
~G~lo. :ent leur influence sur ln capo.ci t .~ do travail de la 
population lcborieuse. Le n~uvnis otat de sent~, non seule­
::ient chèz les trav~illeUl"S agr~S, unis aussi dcns les nutres 
gr0upcs dûge de la popul~tion, est considûré, à juste titre, 
corn.:-le l'une des cc uses p:rincipti0s de· lr. fci ble producti vi ~é 
de la n~in d'oeuvre dnns les pnys insuffisamuent d~volopp6s. 
On estime que le pcludiswe affecte chaquè ann3e 300 nillions 
de personnes, et reprJsente pour chaque personne atteinte 
une perte de vingt-à·qunr~nte jours de travail pnr ~n. 
D'cutrea·~alndies d~bilitcntes, comme ln schistosouiase, le 
f~l~riose, le pi~n, l'ankylost~niase et nutres affections . 
intestinales dGes h des prrnsites, l~ syphilis et la blenno­
r~naie, le trcchose et ln leishnnniose frap~ent chaque ~nnùe 
des.œntcincs de nillions de personnes ùens les p~ys sous­
d~volopplso On sait qua toutes ces nal~dies peuvent ~tre 
.p~atique~ent 61imin~es oi l'on recourt eux o1thodes ~odernes 
de lutte contre les insectes .. , d".' assaini s .. e!acmt du milieu, 
de vcccinntions et de t1·aite!:1ents. L'oeuvre œcoIJplie en 
3C.ti~ro d 1 hy~ibne publique fans des pcys insuffis~nnent ·. 
d::veloppus nmuliorc ln r ~sistnnco physique de la :win 
d 1 :.>cuvro et co:n.stitue cinsi un pl~.cer1ent tr~s nvc.ntcgeu,~·. 

Si irnccroissenont de ln populction s•~cconpccn~it 
d'une c~1éliorr.tion de· son ~t.~t de s~ntS, on pou1·1 .. ~i t 
s'ct·~c~1drc ~:. un~ !"~uguen"tntion de ln productivi:tS des travcil­
lcurs, ot, partnnt,à un rel~venent du niveau de vie. Il est 
copenc.c..11t p·ossible qu •au début cette c.r.:dli.orntion de l' étnt 
scnit~irc do lri populntion ne soit co~pronise p~r 1 9 insuffi­
snncc de 1 1 ali~cntntion. 

Pcuve·rt e rel.evé que dans de .nonbreusos r:jgions 
de l'L.frï"que Tiqur.toriol~ F ~"cnçoiso et du Concro J3elze, le 
:.~c.lnu tri tion :}tci t une des princi.pc.les cnusos de le .foiblo 
·rjsistc~ce dos ~utochtonee h ln ~nlndie et ~ lc cont~aion, et, 
p~rtant, de ln p~rtu~ie de ~ein d'oeuvre et de sa productivit' 
pou 61 v:~e. 

Il convionC:r:: d:Jnc d 1 1.ltr'blir entre los diff·ore·ntcs 
l.:csuros de d.).veloppe1aont, un ordre de i)riorit.; c.:ui variera 
suiv~nt les pays. L'ed~liorntion de l'~tnt de le populction 
qui, da toutes nnnières, ost essentiel pour d'~utres r~isons, 
pou.rrc contribuer l~rc;enent nu d;':V'cl·:>ppo:·!ent {foonoaiquc, 
;l:-.is elle no sera ~.foonooiquc:1ont nvr:ntcgeusc à l~ loncue c.:.t10 
si olle s 1 ccconpcgne ~'cutres nesures, visant ~ eup~cher tout 
~ccroisi:;e:-10nt cto ln .. p~:1}ulàtüm,. a'Q.çuer.ne corr.espcndr.:rït pas 

· ·uno nugn:an·tn tion :inrnllèle de'. ln :.1l.rc:.dll..~tioh.; ..da; ~ées alinen­
taires ut d'autres articles de ~reoi~re n6cessit~. 
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Dien quo l~ densitd de 1~ populction, consid~r~e 
?on::i! un indice du decr~ de sttrp~uple.nent,. puis~e souvent 
induire en erreur, cllo fournit tout nu noins une Pl"cz1iàre 
donn~c sur lo question. Il fcudr~ cepcnd~nt utiliser ce 
chiffre cvcc circonspection et sens perdre de vue les 
.c~s o.:~ccptionnels. 

. L~ denoi t 3 est eJn )rc.le.ï1on t plus élevue en : .. sie qu'en 
.t~friquo et qu'en ArJ•!rique Lc-.tine. Dc.ns lu c~.s de 1 1 •. :driquo 
Latine tout au noins, ce sont en p~rtie d~s rnisons historiouos 
quï expliquent cette différencco L'.:\.aic du sud-est c. :iêne u~e 
donsit6 ~oyennc qui est s~p6rieuro h ccll~ des p~ys de 
l'~uropO Occidcnt~le, ~algr~ le niveau ~lcv6 de leur technique 
ot de leur organisation. 

Cn const~to pcrfo±s des diff6rences ~rapp~ntc~ de 
densitû ontre dos pcys sous-d~~volopp ;s d'une n1ébe :r~Gion. Des 
jccrts ~usei m~rqu~s s•expliquont en pcrtie pcr dos dii~~rences 
physiques, ~ais 'gcleracnt, pcrfois, pcr des rnisons historiques. 

Dana le cos de l'Dcypt~, l'explication g6o&rcphique 
suffit plcine~ent. Ln v~ll~e du Nil, oh l'on co~ptc 5UJ habi~ 
tenta ~u kilo~~t~e ccrr~, est l'une des régions du tlondo oà 
l~ densit~ ost ln ~lus forte, ~cis cet~e v~ll~e est ontour6e 
de duscrts c ïL1pl~te:.!cmt ïnhcbi t4s. 

Le denoit1 c"r~ire nccuse dos diff 5renccs consid~­
rcblos entre l~s pays ·d'une o8~c r~gion et ~ l'int~ricur d'un 
o&~c pcys. Dlle est ~eoucotip plus ~lev6c dcns la p~rtie 
occidentl'.lo do 1' .;~Dorique du Sud et d~ns 1 1 .. o·:jriç_ue Ccntrr.lc 
quo dc.ns le reste de 1• .... :-iérique Ll\tino. En l .. fri"que, ÛG~lonent, 
ot~ lo pcu~lc;.!ont d(.~}cnd en g rende pc.rtie du r~!ginu des pluies 
~t de l'ni.Jp:;."ovision110!.10nt en enti..," les diff:h•cnces de dcnsit~ 
sont consid~rebles. C'est ninsi qu'au Tangnnyikn, où la popu­
l~ti.Nl~: est faible p~.r rnJport à 1~ superficie tot~ le des 
terres: l~ ~ensit~. de la p~pulntion ·a~ricole pcr r~pport h la 
superficie dos terres lnbour~bles est ~dn'rnlo~cnt ~lcv~e : 
dcns de non~reux districts, on coopte de ~63 h 695 hcbitents 
p~r kil~n~tre carr~·. 

Den~ d~s r1sions.tr~s crrijr6~,on constnto toute 
une· s~rie d' oxceutions i:i lt: r clc.tion cxi.stnnt hcbi tuellc:ient 
cntro l~ donsitd-ct le production ~Lricolc p~r h~b~tcnt; en 
effet, dcns ces pcys, l'jtnt prinitif des tochnirucs csri­
colcs ou des fncteurs g;for;rcphiç_ues font c:ue chrquc hci.~.ii tl'.nt 
utilise une v~stc superficie de tor~e pour s'as~~~~r un 
uininu~ do cubsistcnce •. C•0st l; c~s das.hcbitants d'une veste 
rGgion de l 1 ~frique tropiccle et de Â~daae~ccr •. 
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Le cns de l'~frique orientale illustre 1 1 iuportcnce 
du rôle joué.par ln technique dcns le rapport qui existe entre 
le productivit1 et le dcnsitu. Bien que la dcnsito ~oyenne 
de le population soit ~ssez f~ible, l!état actuel de le 
technique ogricole et les conditions sanit~ires ne perraettent 
dt occuper qu·•uro· t:r~s fc.i blc partie des terres. Les deux tiers 
environ au Tanganyika sont inhabitOO; cependant, en 1937, la 
superficie cultiv~e d~pnssait ~ peine un acre p~r habitent.En 
rcison dos ~~thodes pri3itives de culture ~ ln hou6 et · 
d 1 6lavaco et du syst~ne des cultures ·itin~rantes, ln poptilction 
;ie tire d 1 u~ sol épuisé c:u'unc subsistence :2niero ot .pr:Scri.ire. 
Lo facteur lioitntif n'est p~s le superficie des terres, nais 
bien la pauvre~~ et l'ianorcnce des habit~nts~ 

Kis(r et Cleland ont constèt~ qu'on 3bypto, le 
~4C.jorito des p['_ysnns ont do trl:s ·petites cxploito.tions qui 
)OX-:lottent tout juste un niveau do·vie do subsist~nce. Du 
fcit du tnux dlev6 des :·crnages, des u~thodes rudiment~ires de 
culture, du oeuv~is dtat sanitcire de la populrition ot do· ln 
p6nurio s6n5rnlc de terres, il est rare qu'une fa~ille ~otonne 
do cinq personnes cultivè plus de 2 ou 3 ecrss, ce qui lui 
~~ocuro un revenu brut d'environ 250 dollards p~r en. 

Coramo ln proximi tu du: d:!aert li:ii 'c0 ln possibilité 
d'cccroitre le superficie cultivae·et conne l'abscnco de · 
c~rburcnts ot do ressources r.iin·h~nles ontrave le d:~vclopye:·10nt 
indust~iol ·do l'Eeyptc, l'eccrois~~n~nt do ln popul~tion 
6ey~tienne p~se un crovc probl~~e. Selon Du~ont, l~ densité 
tr~s ~lovde de la populction rurcle dnns l'cnsoublo do 1 1 ~fri­
quo du Rord et le obrcelle~ent des oxploitc~ion$ qui en est 
le cons~q~cnce, prdeentont d'autant plus do d~savantage que 
le cli:Jn.t exice 1 'er.iploi dos r.dthodes ;tadernes ·de cul turc 
extensive et de nise en·jnchère. 

La fcible densit1 de ln popul~tion peut ~tre riusii 
bicn.l~ ccuse quel~ conséquence de cos a1thodos de c~lture. 

D'une part, l 'c. bondancc rolc ti ve dc·s terres pctt t · 
encourcger los pcysans à recourir ~ dos o1thodcs ruinousos : 
1~ destruction dos for3ts et du sol, car il suffit à 1 un seul 
feu de brous10 pour que l~ torre·soit d~bois~e d'une façon 
pcrl:te.nen.te. : . 

D'cutre pcrt, 1•e~ploi persist~nt de ces prqc~dos 
destruc~eurs peut, h le lon~u~, linitcr ln densit6 de la 
:.;o:;uleti on que 1:: terra peut nourrir. Solon Rinden, ·le systènc 
de la c~ltu~o itin6rante ~out se nnintenir ind6fini~ent on 
.· .. frique tropicc.le si ln ~iopulction l"O[;te clc.lJ:.$0:1~0, ~J.c.is si 
1~ donsLt~ tl~ lo populbtion devient trop élov~e, le terre 



ne lJOur:·c pns rester t~s .. _iez lone-·cenps c11 j~chùrc pour recouvi"or 
se fcrtilit6 nv~nt l~ nouvelle nisc ~n cultu~c. Il reut 
6vidc:r:~ont pr~voir en outre qua cert~ins sols nv se 1~rôtent 
pas une culture in~cnsive et continue. Dans ·des cns do ce 
genre, l'dquilibre se r~toblira vraise~blnblor1ent p~r l'cuG­
~ontntion de le nortn~it6 ou de 1'4aigrntion, h ~oin~ que 
d'~utrcs ~6th6dcs ~cricolcs ne soient conçues et·rippliqu~bs. 

On c trùs souvent cîfirn~ ou•unc. nouvelle 
r~pcrtition _dos terres pernettrait d'~tt6nucr l'in1Ga1it~ 
sociclc dans le plupart dos pnys sous-d!velopp6s et recon~cn­
d~ ce~te masure. A supposer que, dnns lo pnss~, cortnins 
pays soi ont pc.rvonus i:. rŒliser un uq·uili brc stable entre le 
dogr d 1 inéculit1 s~cicl ot l~ densit0 de ln population, il 
fout reconna!tre quoi cos derniers te~ps, l~ baisse du 
t~ux do ~ortclit6 a rompu cet 64ui1ibre, 

Dos institutions a~ccstralos ne pou~cnt s'adapter 
ni ~ l'cusmcntction de ·lo ~opulotion 1 ni, en r~cl~ g6n~rele 1 
à. un r.yth:.~e- r~pide de :proe:rùs ~5èono:iique, puisqu 1 elles sont 
conçues en.fonction de soci6tjs statiques ou en lente 
6volution. L 1 accro~sce~ent de la populction conno le d~volop­
po~.1cnt -Jcono!ïiquc.: exiaent donc dos r·.lfor!:ics socio.los d'une 
grendc port~e et on e fait. remarque~ que le procrbs ~conomi­
que ntost possible que si les nilieux dirigeants dos pr.ys 
sous-d6veloppus sont prôt~ à ~cceptcr toutes les conséquences 
de CO j_J:.."'O, ros • 

La diffusion de l'instruction est une condition 
essentielle de 1'1 O[:;nlit~ sociale et d'1::.11è._;velOp!·)e!.1Cnt éCOllO!:li­

que oquilibru. Si l'uducction du peuple ne précède p~~ le 
proer~s 6cononique, elle doit tout eu noins cilcr de p~ir cvec 
lui •. Tous les. p::ys ont :ccoonnu ln n~?ces::dtu do 1'6d.ucotion 
et cc ~rincipe n'a janais 1t~ contest~. On ~ souvent ~elové 
co;.:1ien_ le ~1anque de t ravaillou:rs qualifios risqu~i t d' ont:..~c­
vcr le d~eloppe~ont ~canonique et no~nnncnt 1 1 industrialise­
tion; il est clnir, ccpend~nt~ que ll!. form~tion technique, 
quelle ~uc soit son inportance irio6dicto, ne snurcit suffire. 
L'effort d'Jdtication ne sera efficace ~ la loneue que s'il 
110 se lirlite p::s s.trict.er:1cnt aux olé.:wnts de for~1ation tecl1ni­
quc indiaJcnsablo pour la bonne narche do·l'appcreil de pro­
duction. Los pays qui s'cng~gent dans ln voie du d1velop~c~oht 
éccnoniquo risquent de connoî ~rc u_ne p ~riode d' cci tc.tion ot de 
tension, ~ui cffocte l'ordre existnnt; il f~ut donc quo leur 
popu1ction reçoive une ~ducation qui lui pernotto de $ 1 ndcpter 
h un ordre nouveau sans d6s~auilibre et sens boulcvcrse;1ents ... 
soci~ux trop craves. 
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Les soci1tJs o~ l'analphab6tisne est très rjpandu, 
éprouvent d'ordinaire des difficultés à effectuer des ch~nge­
~onts pr6fonds deus le syst~ne 6cono3iquo et socicl. Il est 
difficile, pa~ exenple, d 1 introduirL un r~gine pôlitique 
fond6 stir les élections. libres dans un pnys dont le ~ej~ritd . 
des h~bit~nts no s~it ni lire ni 6crire. 

D~ns beaucoup de pcys sous-duvelopp0s, il existe une 
él~te cultiv6e, 2cis l~ masse de lc populction reste. g6n~rale­
!!ent ill·:ttr~e.1~ l1l''op6rtion des illettré~ ~nr rt!l)r>ort à le. 
populction totnlo est c~e n5,_2~.: en Ecypto, de 72,G~ :iu SalYc.dor, 
de so,9~: en Inde J.Ct d·e 79,15., en Tu1 .. quieo Les ï)OU'I'CCntcges sont 
encore 11lus élevés dar1s 1 c~s de le. .t>opuL.-~tion f1)1:1iuine. 

Avr~s cvoir ~tudi' los conclusions de diverses ~tudos 
sur les difficult1s que ron~ontre le d~~eloppe~ent ~cono~ique 
et socinl dans los p~ys sous-d~veloppjs et les uoyens qui 
s•of· rent pou:i.· snr11onter ces obstacles, il est ~rnintcncnt 
p.cr::iis de se dc:.tanclor si 1' industrialisetion, lo d ~vclop11o:lcnt 
de l'~griculture, los ucsurcs en faveur des invos~is~o~ents, 
les proGra~ncs ~ducctifs, l~ r6forne c~~c~rc, etc ••• pouvont 
rJsou~re è. eux souls le "~)robJ.~3~_1e. d~1Jotraphiquc" qui se i)OSe 
dabs ces ,cys o~, si,pour nssu~er h la lohauè un nivcatt 
de vio satisfnisnnt ~i leur 2)01mlotio~1, il est .-!G~.le.1ent· 
nûcessci~o de prendre des nesuros ~our contrôler l'cccrois­
sc:!cnt de le population. 

Il in~ortc de bien pr5cisor que tous le~ auteurs 
n' esti:lent nullr:~.!ent l!V.e les effo:r~s en tre::_~ris lJOUl' cbé::.isser 
le t~ux d 1 accrois·e~cnt de la p~pulction DUi~ ont ~cnplcccr 
los r~::rcraes écononiquus et sociclos qui s 1 iupo~en·t. Pour. e-µx, 
l~ libit~tion dos nnissnnces ot los nicrntions ne oonstituent 
p~s uno solutio~ de rechP~~e; elles· sont plutét le conpl~~cnt 
i1:tlispcnsèblc des ::1esurcs prises sur les plans :~ccno~:iquo et 
so·cial. 

D'cutras d:.::l·loc:··a1Jhes so sont oppos~s ù ce point de vueo 

I.- Certains ont onviscgj la situction 6cnno~i~ue des pnys 
scus-d~velopp~s cvcc nn peu plus d'opti4is~e et ne jn~cnt 
'es indisvonseble ~ue le rythne de l'cccrois enent do le 
popui~tion se.rnlontisso ~our que les nrobl~ncs 6cononiou~s 
et s~cinux qui se ?Osent d~ns ces p~ys-~uisscnt trouver.leur 
s · ltt:tion. 

D'c.utres ~ettent l'occcnt sur les effets bienf~iscnts 
de l' inè.ustrielisntion, des T!lat:1ode-. ll.:;ricolés pœfcctionnées 
~t des r~fo~ues s~cialcs, sans se pr~occupcr de l'iccroisse­
ne~t de la ~opulction. 
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2.- Un .Grand nombre d'autres auteurs, dont beaucoup sont 
catholiques, ont·edopt~ la nl~e ~ttitude.·?cr~i eux, on· 
conpte ceux qui soutiennent que l~ linitction dos nnisscnces 
no constitue pas, ,du poirit de vue noral, la ~Jthode ~u'il 
convient d' 2.i_J:pliq_uè.r :!;)Our amélio1--er· les conditions d~s pnys 
sous-d6velo~p6s. Lo uoten d'cn6liorcr le situction 6cononi­
~ue de ces pcys consiste, li leur avis, en une coop~rntion 
~ondicle. 

D 'l!.utres ~uteurs, . quelques uns encore catholiques, se 
s·nt opposjs eux n~~ures visent à ~baisser le taux do nctclit~ 

en se fondent su~ des consid~rations oxtro-6~onouiques,en 
faisant valoir que "ln vie ~unnino .a un p~ix inesti~cble", ou 
en d~fontlant une cdncc~tion de l~ s0ci~ta qui exclut tout 
recours h dos proc6d~s contraceptifs. 

X X 

Effets des nigrations dnns les pcys indust~iels _ • a(.. T C .... 

L1 nnnlyso dos ernnds cour~nt~ de ~israti~n mont~c que 
los principaux ~~ys d'innigration, p~rni les pdys indust2icls, 
ont ét·] jusqu'ici les Dtots-Unis, le Cnnadn, la Fr~ncc cj: 
1 'Allenag11e. On pense gün!.~rnlez=ent que c.cs· p[l.ys, l 1li.llo:-icgne 
oxcept6e, pourront encore accueillir h 1'cvenir un nonbrc 
~)pr6cicblo d 1 iani~rcuts, le plupart des nutres pnys très 
inCustrinlis~s ont connu, dnns les tenps nodernest une forte 
~niGration : leurs 6nigrants se sont diric~s tant vers les 
~-:e.yo d • i~ :wic;rn tian dont i_l vient d'être n.i.cs tion que vers 
d 1 cutrcs ~tys, ~~ins d1voloppés. 

Los effets de r• irr"ligration et de l' ~:1igrct·ion sur le 
nivonu d0s snlcircs et ,~c l'ewploi dnns les pays industrin­
lis6s en'causc et s~r leur progrbs 6cononique et socicl,ont 
f~-:it l'objet de nonbret1ses ûtudes. On ne pourrc exe::iincr ici 
que bribvo~ent le vaste docunentot~on qui existe en l~ ~atière. 
lux.fins tl 1 ~n~lyse, on l'a r~ngüe sous les sept rubriques 
suivantes : 

1) effets loint~.ino .sur l~ production p~r hc.bi·i;r.:.nt 
ot sur les niveaux de vie; 

2) effets sur lo m~in d 1 oeuvre et sur le nonb~e de 
personnes è c~~rge; . 

3) cfi.cts sur l~ r6partition de ln populction cctive 
par :~roi'es~don; 

4) ef;cts sur le niveau des snl~ires; 
5) effets scr le ch8oage; 
6) effets sui le belance intcrnction~le de ~cienents; 
7) probl~me s socic~ux r.!sul .. ~~nt do l' im:ii.;rction; 
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Lo. prod9ction p~r habitn~t et les nivon~x de vie. 

L'6ui~~ation et 1 1 i:r:igrntion, du f~it qu'~ ln ~onsue 
le pre~i~rc di:..iinuo i'a populction et lrt seconde l 1 l!Ut::tente, 
peuvent influer sur le production pnr habit~~t et sur les 
nivccux do vie dons los -pcys int~res$6s. 

On a pruconiso l'i::mieration dons ~ortcins p~ys, 
en F~~nce, par oxe~ple, en disant que le population y 6tcit 
inf~riourc au chiffrQ ·optioun (c'est-à-dire nu chiffre 
qui p~rnottr·eit. ·d.1 ctteindr-o ll! production r.1axinuu p· r hf'.}litcnt 
ot qU; 1 on ne pouvc.i t co::iptcr sur l 'occroi o .. enent ne turel pour 
con.blo~ lo dofici. t dans l'avenir inn,~dint. Un rcisonneuent 
cncloaue e pernis de souteni~ que 1 1 étligration ~t~it 
prujudicicble ù l'ocononie de certains pnys eur~p~ens dont 
l' cccrois se:·1ent d~~;:ocro.phiquc a ût' rela ti ve;1ent lent c.u 
cours les dcrniù~os diznines d'onnues, et dont le dcnsitu de 
:-;euple:!Cnt est iJeu ûlev·;e. Lorsque l'uoigrc.tion se ti"'nduit 
pcr uno di~inution sensible ·de le popul~tion dans ccrt~incs 
régions, l'cugncntation de la dJponse fixe pnr hcbi~nnt pour 
l'entretien des_instcllQtions comne le~ 6coles, los h8piteux, 
les routes ~t l~s nutres services publics, qui ~tciœnt · 
dostin6es l r6pondre eux besoins d'une population )lus 
nonbrouse, prend une inportance particuli~re. · 

En rev~nche, on a. ·pr :Jconis 0 1 1 ~: .. :.ir;rri tio_n et n3ae · 
on l'a ~uelquefQiS considér6e co1l~e une n6cessit~ ~cononique 
pour los ~~ys dont ~n·csti~~it que la O)Ulntion cv~it d6p~s­
sé le chiffre opti:~u.:!. Cet-~e .t~1ose c trouve: son an~lict:t.tion 
le ~lus· fr~qucntc et le plus viaoureuso, d~ns lo c~s de pcys 
ccric·Jlcs ~ forte densi t\J 'èe population et do pE.ys s e:ii-indus­
tric.lis~s co~~o 1 1Itclie et le Jnpon, qui n'~nt.pes ~ssez de 
ter~os cultivables pour une population rur~le no~breuse et de 
fciblc ~cndo~ent. On l'n ~cnle~ont nvpliqu~e h ciertcins p~ys 
trl:s indus ·~ri :,,.lis -~s •. Aux P!:_ys-DD.s, p~r oxe:.1ple, 1 1 occroio30-
.1cnt l."'D.~;ide do la i>opulation et ln pûnurie de natiàres pre­
~iè~es indust~ielles aur~ient, selon certcins ~uteurs, crûd 
u~ ris~ue do sur:euvlenen~ et 1'6nierntion serait de ~'in­
t~r5t du ~o~nu~e-Uni et d'cutrcs Jhy~qui sont tributaires. 
de l'cx,ortction de produits ~onufnctur6~ et pour lesquels 
los prctiqucs· couuorcialos restrictives ot los fluctuations 
l<.,s tor:.ics do l' ;Jchc.11ee concc11n~11t les :i·ntières lJ:ea:tiùres 
et les denr~es nlincntcires ont des c~ns~quences d6favornbles. 
En ·All:.;u~.:;no ~us si, on c. r~cer.1:.1ent 1>ropos~ 1' Ô'.iis:1 ntion co~:1~1e 
1 'un des ~oye!lS de rosoudro les iJrObl~mcs ~cono.;iiques }.JOSÛS 
por l'~fflux de r~fugi6s, cinsi que les autres difficult~s 
nSos des suites de l~ deuxiène cuer~e ~ondiole. 
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Ln v~lcur de toute th~se rel~tive eux effets que 
1 1 i~uiGration et 1'6niaration, en uodifi~nt le chiffre de la 
population, exercent respective::ent sur lc. c .:-~pccitu de ~)roduc­
tion J~r habit~nt, d1pend, on crc~de p~rtio, de celle" ~es 
hypoth~ses ·ou des estinetions sur lesquelles elle se fonde en 
CC qu·i concerne le· peuple~.tent optir:mn et les V('.ric.tions 
cuxquellos il est sujet. 

Le nivenu opti:m:·1 est difficile ù duteri.liner, surtout 
~our les JCYS forte~ent i~dustriolis6s, du fcit rue dPns ces 
?PYS, le chiffre de la population s'dccrte scnsible~ent du 
niveau optinu~, peut n'avoir eubre d 9 icfluence SU~ ln C~?aCit6 
do ~roduction pcr hcbitnnt et que le niveru c~ti~u~ peut 
v~ricr ccnsid ·:1·nble:~en t s :"'Us l 'ef:~·ut de p0rfectionne:::1ents tech­
niques, de c~~ncenents ~ns l'orcnnisetion so~i~le et ·~c~no~i~ue, 
ou d•~utres fectcurs. · 

Quoi qu'il en soit, r:is à p~rt le i ~i t qu'elles .. lodi­
ficnt le chiff~e de le populc.tio11, 1 1 i·1:d{!rctio11 et l' <Liicra.­
tio11 ~rnuvc11t avoir d'nu"'.;i·es r~percussions sur· los tonda1-:i.ces de 
lci p~0duction pcr habit~nt et du niveeu de vie. 

De.na les pays industriels, un cou~nnt d'innigrction 
~ccc:·1p~cnerc Vil--~iso~:1blcble:~ent les investissencmts dans de 
::ouvecux biens d'équipe:::ent. L'intcfrd~1.ende.nce entr.e l'nu-1S;:·1en­
tction des efioctifs de le ~ain d'neuv~o et la ui~e en service 
de nouveaux noyens de p~oduction p~ut 3tre si ~troite qu'elle 
rend c.cs deu.:: faits ins~:prrcbles. Récipr(»quei:ent, si l' éni­
Gr~tion encour~co l'cxport~tion de cnpit~ux dans le pays 
l 1 6~i~ration, il peut nr~iver quo ce courant n'y d6teruine pcs 
,;.n ~ccrois ... e:1cnt du VC"lu;"Jo des biens des productions p:'.r 
h.r.bi tc.n t. 

L'i~nigration peut nus.i contribue~ ~irecte~cnt eu 
::rocrJs scci~l ~t c..u proL,;r~s technique d cns lt: pcys d'i:ï:.lig!'c­
t:..on. Les L1:dl;':ï.'"~nts t';l,li)Ortent s-ouvent des connciss~nccs tech­
niques et dos v~lcurs sociclos que ne pos8odcnt pcs les 
trov~illeura nutochtones. Cette observation v~ut surtout ~our 
les ::c.ys sous-d ;:;vclopp;5s, ;,nis elle lD ut s 'o..:;::liquer :.:c~le:·.:ent 
~ux p·.:ys trdS inc1us·~rinlisûs. Con:ie :en cr~n.$r-.l, le. plup=-.rt dos 
i~~i~rants sont jeunes, ils p6uvent apporter avec eux, d~us 
les poys qui les reçoivent, de l'~nergie, de l'initintive ot 
de l'cudt!cc. · 

Il rr~ivo 1Gale~cnt que les pro~r~s techniques soient 
stiwulSs dans ces pnys p:1r l' iu .. igration de t~:r.voilleurs non 
quc.lifi~~s, dont l:'.. pr6sence donne une inpulsion ~.u d :~velo11pc:1ent 
de nou~eeux proc1d~s cxiceant l'e~ploi d'une no3brcuse n~in­
d'·oeuvre non sp~cialisje. En revanche, on ~ S;)Utenu que l'L1:d­
crction d~c0u=nge l'invention puisqu'elle pernct de renpl~cer 
l::i ::le.chine à bon co:1pte. 
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La onin d'oeuvre 

L1 i:1:1igr:ition et .. l'éni:;rction peuvent influer 
sur la ~roduction p~r hnbit~nt en nodifiant le po~rce~tcce 
de la po~ulction active et celui des personnes ~ chcrGe• L'un 
das facteurs les plu~ inportcnts l cot 6Gnrd est ln r6parti-
t . . . t t • . ion uc$ nicrcn s p~r sexe e pnr nge. 

On const=:.te c·.intrr.le:-1ent que les ho:1~·!es jeunes 
p:-~do1J.insnt p~1i les !.if;r~nts qui franc~is~e:::.t ~ lc.s 
·Ï::-ontièros intern~tionr.les: il s e· .. blc ·que le pqul•Cf;n .. ;nge soit 
~:rticuli~ronent fort io~sque connencent des d~~l~ce~ents de 
cr .ndo cnvcrr;uro, l'.ï°nsi que dr:ns le Ct".S ëe~ :.li~;rctions · 
te~porcires. Il est Gvident que cette r~prrtitio~ t7piquo 
p~r sexe et p~r ~ae fav~risc l'eug~entn~ion du no~bre dos 
trcvcilleurs pc~ rcpport h celui des personnes à chcrge dcns 
le pnys d 1 i:·'!nicration, tr..ndis qu'elle tend :: avoir un effet 
c~ntraire d~ns le p~ys d'~~icration. 

Au nonbre ècs facteurs qui expli~uent les fluctu~­
tions que subit 1~ rjpnrtition p~r &ee des ~iero.nts, on 
trouve des chnnce~ents qui surviennent dcns le proportion, 
p~r~i les uicrants, d 1 i~dividus isol~s ot de croupes · 
fc.:liliv.ux. C'est ainsi qu'aux .J:::l:ri ta-Unis,. pcndcn t le .. p6riode 
.1060-1921.., on a observ:S que, penclr.rit ~·les nnn:Jes ot~ la -
?ro~ortion d'cnfcnis ~s1s de coins de 15 cns Ct~it relctive­
:1ont f: rte p~r:ii les i ·nicr~nts, ln propQrtion d'adultes 
ea~s de ~O ~ns et plus 1'6tcit ~~cle~cnt. Durent les nS~es 
cnn.~es, le. llroportion des croupes fa::.1ilL:.ux c.. -~té t) .. ;cloncnt 
dlcv~e pnrni les in~ierants. En Norvège, pendant une longue 
p~riodie r.v~nt 1920, ln proportion d'cdultes jeunes pcr~i 
les un~(;l"cnts o. O.t1~:·1entû tandis qtte di:1inu~i t 1 1 c.:1pleur 
rolctive da 1 1 J!1ic:.·ation fnr:ilicle. -·lprùs 1920, le t cndcnco 
s'est r~nvers~e, cc qui correspond~it ~ une re~rise de 
l'~~icrTation de ~rnupcs fn3ilinux. 

Les :-:it;rctions te;:ipor.nires (d~plcce:-10nt do ln r.1cin 
d'oeurrc ~ui franchit les frontières ~our un o~ploi saisonnier 
~u de courte· dur•~e), sont ncturelleuent Cr!.rc.ct0ris~es p~r une 
)roportion très 6lev~e d 1 cdulte~ jeun~s. · 

On ~n trouve des exe3ples tlcns 1'6~igrntion 
r~cente en provenence de le Finl~nde, de l'Italie et de 
l' Irlcn.de. 

. Le dis~ribution des sexes chez les ~iarnnts d~pend 
jusqu• à un.certain point de celle qui existe dcns ie pcys 
d'6niGrntion, et plus sp6cicle~ent de le proportion des sexes 
~r~i les adultes jeunes. lidnn~oins, celo. ne suffit pas l 
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ex~liquer pourquoi les hon~es ~nieront d~vnntnae que les 
fe~nes. Il se peut que les 'eunes fen~es h~sitent ~ ron~re 
les liens qui les c.ttnchent ; .. le faïlille et ~: le co:i:mn{1ut6; 
il se paut tu~si que les pays 4'accuoil offrent plus de 
c1~bouchés o.ux jeunes honues r.:.u'aux fo;mes. Il ::'.rrive fru­
que!l.!ent que les ho~:Jes ~ui cherchent ~ ~~tcblir ~ li~tr~nger 
lcissent derritre eux leur f~~ille qui los rej~indrc plus 
tnrd. Il s'en~_uit que le. pr(~do:1inance de l'ûlû·.ient l.!~soti.lin 
te:1d ~: être :)lus o.ccentu6e nu d.';but d'un nouve:1ent nic:ro.toire, 
c~ 30~ent oi: la nigration atteint· l'n~pleur n~xi~u~; pcr 16 
suite, lorsque les 6nicr~nts f6nt venir leu~s fanilles, le 
pro~ortion des fe~nes ~~r~i le~ nicrcnts tend h cu~~entcr. 

Les. renseianenents don~ on dispose sur les ~~ys 
o~ il exista de bonnes statistiques de la r~portition des 
:ligrcnts pt:r sexe confir~·1ont c.ette i:1presrion [;Ôn;:$rc.le. J .. ux 
Bt~ts-Unis, depuis 1020, pre~ioro t".nn~e pour lnquelle ou 
pos~~de des stctistiques de l'iw1i~rntion, jusqu'à le ,~riode 
qui ~ suivi lc. ·pre~1iore cuerre ~1ondic.le, il y o. eu ph1s 
d 'hon~:ies que de f e~·mcs :J~rui les i :mit;rnn ts de toutes les 
:1~ tioncli t :.)s. De 1020 t'- 182?, environ 75~: doc i:"nicrn11 ts ont 
~t6 des bonnes. l8ndnnt les ann~es qui ont suivi, le ~~opor­
:rion des ho:·_~!1.CS {'. dininu~ et s test !.lcintenœ eu :::.ioyei:ne 
~,_ 60~~ envirO!l de 1840 à le. fin du siùcle. Du d::but du X~ù:ie 
siècle, la "nouvèlle iur.tir;rc.tion" a porté lr. i:·roportion dos 
ho~r1es ù 705::; de 1900 t'. 1909 et b. 67; · de 191'' i~ 191'.-. On, 
constnte une s~lcction cne?.lo~'l~e en fcveur deo ho:.mcs, pcnc.1.nnt 
1:-. :i~riodc ciÙi a pr~c.:do ·la p: .. e:1iù:.·c ~uerro :·!ondi~lo, ·a=.~1s 
le plup~rt dos cutres ?~YS pour lesquels on p: sstde des 
~enseicne~ents. · 

pon?Üouenccs éc'.""·D0:1il"ues et chnnf~e:-~c11ts quo ln :·1i:;rction 
c~·1ortc i: ln propor.ll.çm rles personnes v, chc.l"r:e •. 

Dcns lo nesm ... o ot 1 1 L~.'.it;re.tion et l'ô1dgrr'.tion 
~odifiont le ra,port quantitatif entre producteurs et ~cr­
sonnes è chnrce, elles ont des r6percussions 3onifestes sur 
les d1ponécs ru'cntrn!nc~t, ver habitant, les nesurcs desti­
n~cs ù ~s3urer l~ subsist~ncc des personnes ~e~cs et dos 
~'cl'"sonnes à chnrce. Pour ce qui est de l'L1ni~rl'.tio11 en 
Frc.11ce, cos ef:tets ont -~t·.! acsur·fo par une S'~rie de cclc"ttls .. 
C'est cinsi ~u•on c c~lcul6, pour.une p~riode de vin~t cns 
environ, et en v~ri~nt les hypoth~sos qucnt ~ux tcndcnc~s 
f.._,_turos clc 1 1 L'r:-1it;;rti.tio11, de 1:-.. f.~condit~~ ~t de le ~1ortr.lit~, 
le coGt,t~nt des pensions de vieilless~ que de l'entretien 
les enfents è charge ~cr personne cpp~~toncnt eu crbupe 
d'a:;c productif. 

L' 6tude de ces consGquences de le n:ic;ration 
~~~sente une inportcnce p~rticuli~~e dons les pnys o~,oooue 
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en F~,·r:nce, le vieillis.::~e:-1ent de ln IJOiJUl::-.tion t1ennce d 1 nu~:-1en­
ter consid:;rable:1ent le fardeau que constituent des personnes 
à ch~rge.·Dcns ces p~y~, on ~onsidàrê ~ue ln sélection des 
i:lni;;;;rents cc~.:plèterài t utilei:-ient une poli ·~it:;_ue destinGe à 
contrebnl~ncer le vieillic~e~ent de lo populction p~r le 
?el~venent du t~ux de netnli~~. Une pçlitique d 1 encour~ge~ent 
è le nnt~lit~ d~ns la uesure o~ ~llc r~ussit, tend è diuinuer 
~ la lonaue le lo~rd fardeau que les personnes ~ chcrge 
~opr~sentent pour une popul~tion.où s'cccuse d~jà cnc forte 
tend"t:mce nu vieillis~e:10nt; elle l! toutefois pour effet 
i:u:1jdint d 1 alourdir encore ce f r.rdeo.u en cug::ientr~nt le nonbre 
les enf~nts l chcrce i une époque ob ln proportion des 
~erso~nes ~c6es est en voie d'nugnent~tion. C•est pandcnt 
cette_p6riode initiale ob le relove~ent du t~ux de n~talit~ 
cug~ente le nonbre des personnes ~ chcrce que les ev~ntcges 
do l' hmicration sont pr-.rticuliùi:e:1ent ~vidents. 

On peut ex?ri~er d'un~ nutre nnniè~e les ~~~ntages 
que pr~sente l'ir.i:1icrotio11 d'adu).tes jeunes. On peut nffi1·uer 
que le pcys d'innicration recueil~e, sous forne de travcil 
~-::codu~tif 1 l 'intur3t des so:mes que le peys d' ~s1:iic;rc.tion 
a investies dnns l'entretien et l'éducation de ces·i~~igrants 
p~ndnnt leur jciunesoe. · 

On o. dit, pnr exe::iple., qu.e les. Etcts-Unis avt'.ient 
:jvitS les d:)penses n·~cess~ires pour C!:!ener r~ l '~cre d'ho:.tne 
une pertie consid1roble de se ~~in a•oeuvre et que ces 
d .:pans es, ri. s. U!.1~ es j_)C-.r les j_)nys d' J:1ig'l'C tion, rcpr~~son-', en t une 
cnntribution inportcute de l'Europe ~ la ticheese de 1 1 A~6rique. 
Il va de soi ~ue le ~ont~nt de cette contribution est diffi­
cile è cclculer. Dien que l'on cit essey6 d'uv~luer cc q~'il 
on coti te d 1.tmener un enfr.nt à l 'a~c d 1 hom1e,. les chi-ffres 
obtenus- ne donnent qu'une vcgue .iclue de l 'a:·1pleur de· ln · 
contributio~ crue 1 'i:·1i,1icrrt?.nt epporte aveqfili, :misque le 
:::ont~nt e::w.ct de ce b6nu:Hce d·1pcnd du c:enre c1' ,jduc~tion. 
3t de for~ntion q~e l'i~~ia~cnt n reçu et de ln nesure dcns 
lnquelle cette ôducction et cette for~ction ·conviennent eu 
ti .. cva.il qu'il ef::"ectue dans le pays d'i:1:1iGration. · 

Invr.:rse:.1ent, on ccnsidùre qt~e les son:~es n~ceasnires 
~our ~ievcr et ins~ruire les ~iarnnts rcpr~seqtent ?no pertG 
l)OUr le i1c.ys d' .bit;~ction, cinsi qu'un .:ioye11, pour les 
~:dt;_rr'.:nts, de se d~ràber ::. la pi,rt de res~:o~sabilitSs qu'ils 
ont ·dnns 1~·dette n~tionnle et ou'iis l~iss~nt der~i~rc eux. 
Ordin'?irc::ont l' .;LlÎCl .. ntion h!\te "'1e vieillesse:·1en.t de l~. popu-
1::-tion dnris 1«~ l:ï~.ys d'ol'"icine, de ce f~~it, ell~ nui:;:·1cnte lQ 
:i10:.1bre de j_lersonnes ê.g~es ~~ charge, et o.g{.;rove los c.u tres · 
e f et 'S n .$ f n s tes du vie i 11 i s Ge: ! en t • Les r us u 1 t c t s de 1 ' ~~ :.!i .:;r n­
t i 'J n c:>nt ::t,j :v:ins ütudL~s, ::-1t'.is si 1' ·~:1igrctio11 per:1~t une 
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cu~:eut~tion de le ~roduction par hnbitcnt de ln ucin d'ceuvre 
de~eur~e dans lo ~nys d'oriGine., elle peut se solder pcr un 
,o 'n 'fi· c n ..i O ' 1 t ' · l' "d ' ' d ' v.1;;) e cc. n n ut;r'. e~1en or.iis .· l. ue, L i1ropos es ~:lit;rcnts 

britanniques, que les d:>:·.linions pour·:c.iont fournir une co:-1pen­
s~tion, pour chccun des ~~icr~nts qu'ils recev~aicnt, et que 
les pl~ns de ui~ration devr~ient ~tro Gtcblis de telle sorte 
que las pays ~'cccueil ac~eptent une proportion suffiscntc 
de personnes 8g~es et d'en~cnts, en n&ne tc~ps que les 
~ersonnes C.?~~rtcncnt cux·groupes d'aGes prrductifs • 

. :i.~ .. 1·6pcrti ti.Q.11 de le po1)ul_:~.tion_ .. :·.c.tivo _pr-.r ~.:rofession. 

On ne possùdc que peu de rensoir;ne:1ej,1ts st~tis­
tiquos sur es d~tr'.ils tels que les profes~iotis qu'oxerç~ient 
les :?icrnrits ~vant leur d·.'!pl~.ccrtcnt et 1~ brc.nche d 1 o.c"'dvit6 
6c~no~ique dnns lBquelle ils trcvcill~ient, leurs qunlific~­
tiOils et c.ptitudes ~':::-ofes ionnelles, les types d'euJloi 
qu 1 ils exercent dnns les pcys d'accueil. L'insuffisenco des 
ronseigne~cnts est dGe, en partie, ~ des lccunos dnns les 
s te. ti sti r;_uca et d ~ms les sl'Ot t :-ies de cl~ss e::~en t, en pcrti o, 
t· ce que les ccr~ct6ristiques profesuionnelles sont suscep­
tibles de vc ria tions cons id ·~r~ blcs qu.e lo ni~rn tion elle­
:·1ê:.1e peut provoquer. Il est donc toujours difficile et 
q_l.1elqt1efcis ir.!:_')Os~i ble de distinc;uer nette:·1 011t 1' influence 
êtes na.ve:·1enta ::ligretoiroo sur ltffectif Olt les c~r~ct61·is­
tiques de le. populo ti_on r.cti ve dcns les pays d' L::-liirr.:. tion 
ou d'~Lligrntiono 

Les indicctions que l'on pos:bde nont·ent 
cc~end~nt ~uc ln r~p~rtition des .$niGr~nts p~r profession 
vcrie selon l'origine nctioncle et selon le no:1cLt de 
1'6~icrntion. On s'cccorde ~~n~rnle~cnt h reconna!tre que 
les pre~ic~s ~uicrants venus d'Durope (;t:ient, pour la 
~lupnrt, de petits exploit~nts ucricoles et des ouvriers 
ctricoles; ~~is p~r 1n suite, le nonbrc d'~uvrier~ de 
i·•indust~ie qui se sont joints _au ~ouve.:ent c prog~essive~cnt 
nug;.ient~o ~~. nesure quo le. ~)roportion de t· ·availlcurs non 
ccricoles :-U[pentait pcr11i les uTli.:;r~nts qui· venaient des 
~~ys de l'~urope septcntrionale,occident~le et centrale, 
le no~bre ~elntif des j~icrants venant de ces p~ys tcn~cit 
~ dininuer. ~QS pays d 1 5ni~retion d'Europe nSridioncle et 
Oi .. ient:-~le ont d'abord e11voyô <les ·.::1igrcnts ~ppcrtèncnt à le. 
~opuintion acricole 1 ?UÏS des tr~vcilleurs industriels de 
plu.s en plus no;:ibreu~c. ls.pr:js 1850, le nonbre d' 6~:igi•cnts 
britcnniques .cln~sds dnns l~s cct6cories "industrie et 
co~~erce" et "ucnoeuvres" ddpas ait de beaucoup celui des 
trcvailleurs c~ricoles. Dans le ces de l'Itnlie, le pourcen­
~ege des ~nvcilleurs ncricoles p~roi les 6nigrcnts Q :t6 
de 57~, de 1006 h 1390; il n'6tcit que de 3~ pour 100 de 
1906 ù 1910. 
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L'immigration de travai.lleurs non__g_-g_a,lJ:.fj._~s. 

Du· point de vue pro·fessionnel, 1 1 i::imit,;ration, dcns les 
pay$ industrialis6s, k l'dpoque nod~rne, se cnrcct6rise p~r ln 
prédonin~nce des n~nocuvres et des ouvriers semi-spüciclisés. 
Los ef~ets de l'entr1e ncssive, dens les ef~ectits de ln ucin 
d'oeuvrc, c.1e "'n .. c.vcilleU.1 .. s qui n' ~t-.ient p~~s pleine._e~t qunli­
fi1a, ont foit l'objet d'interprJtetions diff~reutes selon 
les auteurs. Ceux qui ne croyaient pas l'inniGration c~pnble 
d 1 ~,porter ~~- le 1011, __ ue des ~~1 :'::1ents utiles ~ le. lw.in d' oeuvre 
se sont pr1occup5s essentiellement de 1 1 cr~iv~e nes~ive de 
trcvaillcurs non sp~ciclis~s; selon eux, les ouvriers lo~aux 
et les i:13igr~nts d~j~ sur pl~cc, plus h~uteilent qualifi~~. 
risqucient d 1 ~tre.renplac:s p~r ces nouvecux in1icrcnts.En 
outre~ l'nbnndonce do cette ~ain d'oeuvre bon ncrc~~ f~it dis­
p~rcttre lco r~isons do cherôhcr des ~~t~o~cs et dos ~roc~dSs 
qui pe2':10ttrnie~1t d' ~cono:·1iser 1:: tin.in cl' oeuvre et cor1pense­
r~icnt ~insi les inconv(;nients possibles d'effectifs ~oins 
no:lbreux. 

n•~utres ~uteurs qui ne p~rta&ent p~s cet~e opinion 
qt1cnt ~u.x Gffets d'une i!!lr1ie;rntion ncs~ive sur 1 1 aut;uent0.tion 
dès affect~ de ln ::toin. d'~euvre, ont fnit observer que 1 1 i!lni­
crction· dè trcvnilleu~s non spécinlis1s pouveit avoir deux 
~v~ntcGcs. D'une p~rt, olle ~aut encou~cger le ni=e au point 
de ~oohincs n'exicoant p~s de sp~ciclisction de le pcrt des 
_ouvriers. Dtaut!"e part, ln pr1sence d'une offre a~londcnte de 
~cin tl'~euvre non ~unlifi~e, peut. cantribuer becucoup à 
c.uc;~·.:enter le ~c11de~1ent en fccilitn.nt le division du trr.vcil. 

Il o~ tr~s connu que lr. th.Jorie suiv:1nt le.quelle le 
lib~e d~~l~ce:1ent des fnctetirs de production tend è 1~nliser 
leur pri: d~ns les divers ~cys. Selon cotte thdorie, $i le 
:.:ain d'oeuvre quit"i;e une r~cion. o~. elle est relctive:-1ent 
nonbrôuse pour se rendre dens une r~cio~ oh elle est plus rare 
~ .. c.is :.lieux ~J!'.yoe, itc.u[;-:1entntion de l'offre de ce fD.cteur de 
}.Jroduction d cns lc zone ~-' L.m.icrt.'. tion tend ù 'Z"odit.i~e se 
~~oduc~ivit) ~lcrcinnle, de sorte que le nivecu des scl~ires 
to:ibe. 

Iuve:rse . .!ent, le nivec.u des sr.lr..ires tlo.ns 1.:--. ~ugion 
l'6~i~rction. s'~l~ve. Partent de cette hypoth~se, quelques 
cuteurs, sur•tout ~ux Jt~ts-Tinis, ont conclu qu'une in~ierotion 
~cssive c:e~ce sur les sclcires une pres~ion de h~ut en b~s qui 
c ~our effet;, soit de les fnire baisser, soit d'e~p8chcr ln 
haus~e qui t~ll2it se produi~e. En r6alit~, cette th~se 
·ppelle de :no~breuses ~1serves~ 
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Le niveau des selcires 

En~emier-lieu~ l'influènce d6fcvoroble. cxcrc6e 
per l 1 L.~raicra tion sur les. taux de snlai:ccs d o.ns le :n~.ys 
d'cccàeil n'agit directenent oue dans les sectou~s du ~crch~ 
du tr~vcil oà les iruJicr~nts ~euvent effectivenent f~i~e 
concurrence ~ le ~cin d 1 oeuvre indic~ne. Les restrictions 
l~~~les, l'hostilit~ de l'opinion publique, cinsi que le 
c~r~ct~re liuit~ des np~itudes professionnelles des iru1icrants 
et lour ic;norr-.nce cl es c0ndi tions· loc~les d 1 e:!ploi, tenclent V.. 
lini ter le concur:::-enoe qu 1 ils peuvent faire tt le n~in t1 1 oeuvre 
indicbne d~ns les ~cys dont le d6veloppe~cnt in~ustriel c~t 
tr~s poussé. C•ëst_sculement pour les trnv~ux non sp~ci~lis1s 
que leur concur:. .. enoe risque d' êt:re dcneercuse. Souvent, les 
inmigrchts n'3 trnvr.~illènt C'Ue dons a\'!.elciuos in,lus·~:,ies dont 
1~.t1 nain d 'oeuvre•• est explÔit )e, et -qui -sci:1t sitt·u~s princi­
?nler1en t · dr-.l1.S. les cent:::·es ·0:1 S 1 utc. blis ·1e·l1 t beCtlCOUp de trc.vc.il­
leurs 1trc~Gers. 

Udnn~oins~ on ll$ peut cons~d1rer que le nivecu des 
selnires dans d'~utres profes3ions 6c~cppe :ooplttenent eu: 
effets de 1~ .concur· ence des i~oicrnnts, car on peut remplacer 
de bien des !·:anil;:;~es le .:crnv~.il de l'une des catuc;o!'ies p~.l .. 
celui de l'nutre. Par exe~ple, une baisse des snlaires des 
travcilleurs non sp1eialisjs tend è r~dui~e les snlcires des 
t~e~aillcurs ~lus sp~~inlis6s, en rendent plus ~vcntcceuses 
~os n~thotles do p~oduction qui n6cessitent ~oins de ~ct6riel, 
ot en d~iui11uc-.nt cinsi 1~ de:-mnde de· r1c.il1 d 1 oouvre l~us les 
indu·st2·ies ·qui pToduisent l.' LJquiper.ient dastinu à ;:conomiser 
le nr-~ in d1 o euvr.e. 

Dans 1~ 3esure ob·les trevcillcu~s i~~iG~~nts vieil-
11011.t · conpl ,~te-r ln ~".lain d' o euvrc indig~ne, ~u lieu de lui 
faire concurrence, ils pcuveut contribuer à relever le niveau 
.:..i·:5nûro·l. cl es sa.l~i:res, 11ott:.1nent dm1s un pr:ye qui se cUveloppe 
~opide~ent et dispose d'c~ples res iources. Dexp6rience de 
1 1 i~r1.if;rtltion nc.s .-i vc eux ~>tt-.ts-Unis a ·:1ontr;j conuent une 
off~o~to~jours croiG~c~te de trcv~ill~tirs non quclifi~s peut 
ouvri~ de nouveenx d1bouch~s aux t~cvcilleu~o seni-s~~civlis6s 
et ip6cinlis~s et contribuer h un reltve~~ent c'n~r~l du hivoeu 
de vie. Le d!)veloppe:::ient de ln production è.es induot:ci-es qui 
e:·~ploicnt u.::.i crc.11d no::i"'n•e c1c trc.vc:illeu~.-s non sp .foi~lis~s 
tend h f~i~e bcisser lco prix des ~crch~ndises produites pLr 
ces industries. Dens le mesure o~· il s'ccit d'crticles de . 
consonn:l'.tio11 cou_rrmte, lr. bri.issc c.1e leurs prix :;love le niver-.u 
~;n;rcl tlGs s~l~iros r~els. 

Cos c.juste!1ento d.es p1·ix, de lr. deu!!ndè d'c.~.ti.c.lcs 
de c~nsounction ot .de ln_ de4:-:nde de t nvnilletu·.s p·hi.s quc.lifi 1~n, 
p~enment un certnin te~ps. c·~st pourquoi une inni~rntion 
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con~t~nte, dont le rythne l~isse à l'écononie le tcnps de 
, 4 .J, t , • t A • d • pro coder a.ux c.JUS cer10n s n:;cos ... cires, en reine :i".lQ1ns. e risques 

d'une b~i•se s6rieuse.de salaires que l 1 ~fflux.s0udcin d'u~ . 
tr~s sr~nd no~bré d 1 i .. tmit;rants. Il ne fcut ims non plus ninquer 
de souli~ncr. que, dnns la plupart des p~ys industriels, les 
syntliccts exercent uno influence considareble sur le niveau 
des scl=ires, et qu'ils peuvent 8tre en ~csuro a•crip&chor 
l'inmiGration de yrovo~uer une dininution sensible des 
sr:l!"ires. 

Le Ch8nnc;e. 
. . 

On c~oit t;;~n\~r~·leaent que l'inmigr~tion tend~~it à 
nt1-[;;i.!Cl1 ter le dcn.;er de chSr:i~(;e et c~ue 1 1 ê1lir;rn t_iqn tendr~.i t b. 
le r~duire. C'est la principn:b r~ison pour lnquelle bo~ucoup 
de p~ys ont iilpos~ des r .strictions p~rticuli~res.nt s~v~res 
V. l' innigrc tian c t à 1 'eoploi des iu:.dg1,~n ts en p 1jriode de 
chôo~ce aigu, et quelques uns ont chcrch'.} à reoudier au 
ch5~cce ~n encourcGeant l'6n~gratibn. Cepend~nt, les conclu­
si~ns t~r6es de nonbreuses 1tudes nontrent que les effet$ des 
:..1i.:;rc.ti9ns sur le c48r.tc.g-e·no sont pcs ausoi s:.:lples et . 
pe"L"!.Vent, de.na cert~iœ circonstnnces, être ~·. 1 1 opposû de ccu:c 
~uc 1 1 on pc11se connun:.Sr.1ent. · 

D~ns ic c~s du ch6~nge conne d~ns ~clui d~s 
sr.l~i~cs, les effets dos nit;rations se trouvent cttunués 
du fcit que les iuni~rnnts ou 6ui~rants npprrtiennent 1~ plus 
souvc~t à cert~ins croupes professionnels ou- cert~ines 
br~nches d'cctivit~, et s 1 1tabl~sent on des lieux tl~terni~Ss, 
de -sorte qu'ils n'entrent pns en concur~ence absolue et 
directo-~vec le reste de l~ nnin d'oeuvre. Il en ~Jsulte que~ 
dc.ns cort~ines circonstances, 1 1 i~1nicrration peut dininucr le 
chôn~Ge en co~"!pensc.nt l'offre insuffis~11te de ~.lt.'.in d' oeuvre 
iu1icùne d{'.ns ce:rtcin3s · pi·ofes'".-ions ou locnli t .. fo, et p.::r:·1~tt~e 
ciusi une cuc::entr.-.tion g6n·~role de l 'enploio Invcrse;1e11t,--
l c d0pnrt d • ;.Jr1ig:·cn ts proven~n t, pour ln plupc.rt, de c e:r;•tcins 
secteurs dt.t ~.i~rché du t~"'nv~il, peut cr:~er des ::;oulots d 'ü-
t·. ::11c.le:_:e11t et -ccdroître le ch8ur.cre. · 

~~ question se conplique cussi du fnit ~uc l~s 
:·:icrc.nts sont des conso:1o~tcurs cutr'.nt que des. travnilleurso 
L 1 crriv~e d'un 3icrant tend ~ ~ucnentcr, d~ns 1~ ~6cion d'inni­
c~ction, l~ de~~nde de biens de consounction, Qt,p~r: le suiio, 
le voluno des investisse::10n"'.;s et ln de:mncle de :1:in tl'oeuvj._·e, 
tci.11dis qu 1 elle c cc roi t, si:1ul t~n~:·1en t P le noobro de ceux qui 
cherchent du tr~vnil. Cepend~nt, il se peut ~ue los nouvooux 
o~;pl.ois cr~és p::i.r l' crriv:]e -de nouvonu.x oonso'm::teurs ne se 
trouve p~s dnns les professions et brcnches e•acti~it5 ~~ns 
lesquelles les inniarn~ts cherchent ~ s'e~ploye~; l~ ch8nage 
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peut donc cuguenter dans cert~i~s· sec~eurs. ~Icis ce ch8nage 
peut n 1 6tre en Grnnde pcrtie que te.1por~ire et prendre fin 
avec une !10uve.lle ot i.ieilleure r6pl!.rti tion de le ncin d 'oeuvre. 

Snuvy n donné des exe~ples touch~nt quelques uns 
fes principes de l~ .th~se selon laquelle lo~squ'un croupe 
d'i~~igrcnts coup~ennnt des ~cpr~sent~nts de toutes les 
professions qui existent dnns le p~ys d'nccueil vient s'ajouter 
~ ln popul~tion de ce pays, celc ne doit p~s entrcîncr de 
ch6m~t;eo 

C'est cinsi que les ~~decins ou los coifieu~s ne 
doivent p~s craindre d'3tre supplnnt1s par des i~. 1 icrnnts, 
,)tant donn{) que les innicrn.nts curont besoin, eux r..ussi, de 
soins n0dic~ux et des services de coiffeurs. 

Si l'on net cm· relief lo rôle des l1igr<'.!nts en 
tan"'G qœ consormntcurs, on en conclut que l 'i:-migrr.tio11 tond 
à dir.linuer le chano.ge et 1 9 <5:-Jigrction à l'c.t!G":.10nt.er.Bn f~it, 
on a souvent p~6conis6 1 1 innicrntion con~c uoycn ~e di~inuer 
le ch8ncce dans les pcys oh le tnux d'cccroisse~ont naturel 
de.ln po~uln~ion bcissait. 

~ou tcf'oi s, il convient de noter <Itte 1 1 i:1~·.:icration 
si elle ne frit p~s l'objet d'une s1lect1on trbs sdvbrc, est 
~e nature à ~ugnenter le nonbrc 'de G~ux qui cherchent du 
t:::cvail plus que celui des consormn teurs o D11 rev~i1che, si les 
i~oisrcnts ont le pouvoir d'nchct n6coas~irc pou= se procurer 
les nonbreux articles don~ ils ont besoin pour fonder le~ 
nouve~u foyer, ils p~"ovoqueront vrc.ise:1bl~blener.:i; "!.:t~c nuG::en­
tntion du volurac do ln denande hors de proportion c.voc leu~ 
nonbre. De mêr1e, si 1 1 inmit;re tiQn .:encourc.ge les investisse­
~cnts en installctions, nachines, outill~ge,etcD•• qui 
fournisse~t les euplois nux i~migrants, ces investisse~ents 
auront pour cons,qucnce de ~ultiplior notnblcnent 1~ den~nde 
(:e rmin d'oeuvre s:·.r le ~t~rchû n~·.tiona.1,. 

Le pou.voir cl' nchn t des i:m.icrcnts sern ~lev~ ou 
f~ible selon leur s~tua~ion de fortune et-~eur revenu cvnnt 
la nicretion, ln son~e et l~ qucntit6 de biens ~cubles qu'ils 
peuvent cnporter avec eux ou qu'ils ont l'~utorisction d'cppor­
tor dnns le p~ys d'accueil, selon qu'ils réussissent ù trouver 

l . ,, 1 . # t un enp oi npr~s eur nr~ivue,e c.o~ 

. Les pouvoirs publics· ou d'~utres p~~ties int~res-
~~cs, leur viennent q~elquefôis en aide eu rioyen do pr3ts ou 
le subventions, et renforcent ainsi i•encournge1ent h le 
consomn~tion provoqu:e par leu~ nrrivJe. L'ionicr~tion peut 
donner lieu h des.invastissenents plus ou n9ins i2portcnts 
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dans les noyens de production qui enploiont les nouveaux 
tr~vcilleurs, selon ln situ~tion du ~nrché n~tion~l LOS 
ccpi tc.ux, les b :Sn:) fi ces r-.uxquels s 'n ttené!.ent .-les .br-.illeurs de 
fonds dventucls, etc ••• Dans ce c~s encore, l'~tct peut 
pro céder lui-nêne ·aux invcstisseuents n·~cess~ires. 

Linsi, 1 1iunicration n'2ntrn!ne p~s n6cessnire­
=~ent 1 'c.ccroisse11ont ::uton~tique de ln consoY-ln~tion et des 
ï''11vestis·:e:.1e11ts, clone l' e11ploi, ~mt~.nt qu• elle auür!\:mte 
l'ef:ectif ùe l~ ~cin d'oeuvre. On peut ~usai, en concl~r9, 
~·~ùtc.tis · nut:-.ndis, q,ue los effets de l' ânii:;rntion n'ob~is:;.;ent 
p'".S non plus à. une rùcle si:.!ple. 

S'il est vrai que l'ûniJrntion tend, jusqu'à 
un certain point, à dioinuer l~ consonnction,. les invcstisse­
~1ents et l'e~ploi d~ns le prys d'o~icine en y r~duiscnt le 

-noub~e ees consor~ntours, il se peut que, sinultnn~~cnt 1 elle 
. d,jvoloppe les possibilit:s d'exportc.tion Z:. le f:.is de biens 
de conso~n~tion et ~'6quipencnt h destinction des p~ys.oh 
se rend~nt les ni_:ra.nts. Il est nrrivé souvent qu.e 1 1 unit;r~-
·ti~n eu~op·~cnne et les· exportctions de bic11s d 1 6C!,ttipo;·!ent 
et de produits ucnuf~cturJs europjens ~ destin~tion èes p~ys 
cl' outre41er, nillent de pr.ir et q1.1.c los tlit;:r~tions co:1posées 
d'hon~es ot de ncrch~ndisos ou d'équipe~ent c.ient pour 
r~sultct d'3ccro!tre-consid~rnbl~~ent l~ cepecit~ e•e~ploi des 
i~dustrics cu~op1ennes. 

Ln thùse selon le.quelle l'~oigrntion sorcit un 
::ioyen cle conbnt.tre le ch811nt;e dnns les· pnys ~ndusùiels trouve 
son ~~plicntion l~ ]lus vcleble dans le ~s des pcys ob le 
chôncco o.:~xucturel es Ji;.• tr~s ~ûpcndu, c 'est-2.-dire 01! il 
existe un oxc~dent chronique de nain d'oeuvre ~ns certcines 
c~tdgories d'e~plois, not~unent dnns l'~griculture. b1 ast en 
cran!e p~rtic sur cette consid1rction que l'on o fonl~ les 
r:~t;'\lnents invoqu6-s :--.)c-er.:nent pour prûconiser l'01~ic;rc.tion 
it::'..lienne. On peut ftt.i::-e v~loii· des cr.::;u .. :cnts !l~i.clot;u~s et on 
1 1 o fc. i t sou.vent dn1fs l~;; c ~s des p~ys 0i;ricoles d~m t ln 
donsit6 de )ehplencnt est. tr~s fortee 

Selon 1 1 interprûtntion m:rxiste, le ch&:-1~{.:c, 
c~ui est lo ~.- usul te t in .~vi t~ble de 1 1 nccu:iUlc. tion de cr-.pi tnux 
dans les soci~t6s c~pitliatest peut ~tre r~duit p~r 
1 1 ~~i~rction. Dovitskiy et ~olokonskiy, fcnt observer qu'au 
cours de ln preuièro ~oiti~ du XIX~ne si~cle, ~lors que le 
c~pit~lis~e se d~veloppnit rcpide~ent et q~e 1·~~icr~tion 
étcit ~nai~nifionte, ii .y nvcit bectucoup de ch8ncce.e~ de 
:.~isorce p'"'.rmi le prol ~t~rint de ! '.Europe Occidentcle. Une 
1~i~ration ncs~ive et l'exploit~tion des nouveau: et i~portcnts 
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~ir.:rchos coloninux 011t pernis de x-.:w dier et/cours de l~ 
seconde ~oiti~ du XIX~ne ~ibcle, h lh situction qui e:ist~it 
dnns cette p~rtie de l'Europe. Les nouvenonts ~iJratoi~es oui 
ont eu lieu JluD r1ce~oent en proven~ncc du sud et de l'esi 
de l'Burope o·n·i; ~té i?1porto.nts, certes, rrnis ils n'ont jcu~is 
sufÎi D.. noutrnliser les effets _de l 'cccU!1Ulc tion cnpi t~liste. 

Vers 1900, le ryth~e 2uquel l~ccu~ulntion. 
les capitaux cr~cit un "exc4dcnt de populction" dcns l'ense~ble 
de l'Europe o. corJ:1e11cé t:. 1' el.~porter sur les effets co~Jbin.~s 
de l'~nitirction et de l'oxploitntion colonialiste universelle, 

.bien qu•à c9tte :~poqtte le ·i;.:-".u.X cl.!<~i:iicrro.tion ~i-'c !~t'.~ trùs 
~lov~, cette situation ~ n~an~ une ~ua~cnt~tion du ch8~~ge 
et '\!llC br.i~se clo snl~ires. Ces ~uteurs esti~1ent c:ue l' .~: :icro­
tion n fci t· pcrèr~ à l' Eu~:ope, entre lùûO t 1910, de 5 .. 1 i'!. 
60 nillions d'ouvriers, y coupris le ncin d 1 oeuvrc suppl~~en­
tcire dont nu:-nit pu b·~n~ficier l 1 r.!t1.ropa si l:.:s ~):-1it;:-:~.:.~ts 
6t~ient rost~s d~ns leur prys ~'oricrine, et s 1 ilo ~v~icut 
cont.!"ibué ~. l'cccrois~:.e:1on·~ nc.turol de ln pO]\.llë.1tion. Los 
cutcurs. en concluent que, s'il n'y cvc~ pcs eu d'j~i~rction, 
lo chSn~ge chronique de quelque 50 ~ 60.oillions de trav~il­
leurs ~urcit provoqué, il y a lon~tenps,une r~volution. 

Un cr~.nè nonbre ê'. 1 ucono:.1istes et de d::.~ob:;. .. cphes, 
~crxistes ou non ncrxistcs, ont expri~6 l'rivis ~ue les 
j;::oblüncs .Je -.11or:iques qui so posent ~ux pays curopaens cl• ~:1i­
[;r~tion ont ,.Jtu er:mde:-t.cnt conpli!•u1s entre 1920 et 1930, et 
p~rticuli~ri~cnt Ppr~s ·1930, p~r l~ rcs~riction do 1'6~i~r~tion. 
Le ·chôn~ce et le sous-e:·.iploi do11t 1 'Tiuropo a souf:.'ert ontro los 
~eux ~rcndco ·~uer~es ·~ondi~les ont 6t~, en ~rende pcrtic, 
c. ttri bu;;s è. ce f ncteur. _.insi, Doh~c ·.fori v~i t en 1937, en 
p:.nsc.n t pcrti culHn·e:.:cn t ~- ln Tchôcoslov[".quie, que, pour 
r~soudre la probl~~e d~ chSncge, il ~trit n~cessniro d~ 
1 .. cve11ir c.u libre .)chr:ngo ot c~e r~tr-~blir, l~ libort~ des !'li• 

"r~tions. E~ 1S2~, d1j~, tovitskiy ot ~olokonsl:iy d6cl~rcient 
aue los :-estrictions L1pos .. ~es ~'!_ 1 1 irmii:;rction p"·r les Jt~ts­
~ni~ et d'~ut~es pcys d'out~e-ncr provo~u~ient dans un cr~~d 
~o~bre le p~y~ europ~o~s uno pression d~~OGr~?hi~uo ~du 

Dos conclusions r6suu1cs ci-dessous, il ~cssort 
c-uo los ef:Lots t~es .ii.::;~ .. ~tions St'.r 1 1 {'.!:pleur clu ch~~:~.t_;u., que 
~e soit ~ans le p~ys d'i ·3i~~rition ou d~ns le p~ys l'6ni~rction, 
ne suivent· ~uc~no ~~Glc si~ple. On no peut co~pr:ndro ces 
cf .. ots C1U 1 on .~tudi•·.nt :linuticusc~·.!cnt -i:.n .r~ncl nonb:cc cle 
f:·.ctour; r.cccs:Joires, ·~·-;lo ~._ne l~. s::.tuntion et los pcrsp~ctives 
ùcononiqucs des deux p~ys, les tr~i~ c~r~oturistiques des 
::icrr..nts, 1' cnpleur du ;1ouven~~t ~: e ··1oucnt o~·- il so proclui to 
~n out-rêt los r·;percussions ir.u:ddi=~ tes peuvent n'être p:-:s lco 
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o3oes q~e les r~pcrcussions .loint~ines; aussi est-il p~rillcux 
de fonder le politique en r1ntibre de nierntions, en s'inspirant 
trop :'i ,~:oite:rnnt clo consid•~r~tions dict.fos p:-r le situ~tion 
du ::o.1cn t. 

Problè~0s soci~u~ r0sult~nt des niarations 

Les'~iGrcnts ne sont pcs seule~ent dos p~odbcteurs 
et des c.;nsO!lUctours : ~e sent c.us·d des ttrc hu~1:.i11s dont 
l'cd~ptntion nu ~ilicu soci~l du poy3 G'accueil paut poser 
certc.il1s problù~es. -Ils c.pportcnt ~voc eux leu1"s coutuucs,. 
leu= l~n~ue, leu~ raliuion, lsurs idées politiques, de sorte 
qu'il f:-:ut :c~soudre de nonbrctuc p~oblùocs pour s'c.C:~pter ù 
leur nouvccu üilieu. 

Il s' ~ci t U:. d'un p:~ocessus extrênencnt 
couplc:e, dont le succts ou l'~chec d1,end, dens une lcrse 
3csurc, le l'cttitude et des tl~cisions prises pnr les pbuvoirs 
publics du pnys d~~. a lesquels se r enà. le. oit;;rcn t, cinsi que 
des ~ens ucrni lcsouels il vivra d~sornais. Il f~ut donc 
t·cnir ccnpte de ces fri.ctcurs '"l.'!.rmc.l On :;tuclie los problÙ!"E S 
socinu.x qui r ~sul·:e~t cle l 1i;-:.:-ii(;rc.tion d~ns un pcys donnu•Il 
. n'est possible de sii:_;n['.lcr ici qJ.te quelques uns ùcs probl~r.1e-s 
qui se posent ~insio · 

Le concur~enco 6cono~ique.~ntre les i:micrnnts 
et les tr~v~illcu~s locnuz ~out f~ire ncître un resoenti~ent 
et une n~finnce qu'il est difficile do disoipcr. C'est 
lorsque les iuni~~~nts no ~enncent ni les noyens d'existence, 
ni le niveau de~vie de le popul~tion qui les ~ccueille que 
l'~dapt~tio~ est l~ plus ~~pide. Dcns las cas o~ 1 1 i~~i~rn• 
tion libre riS<!_Ue de. cr~er u11e tension, les pouvoirs publics 
en sont. in-~vitcb1e~~snt :üert.~s .;t les {;Ouverncncnts ont de 
p.lus on !)lu.s pour principe de r~Gle: ien ter 1 t i!1:iit;1•c. t::.on dnns 
l'inturSt des t:-~v~illcu~s inèiG~nes. 

Les i~ui~r~nts chS~eurs, u~lades ou invnlides 
?cuvent devenir uno ch~rGe suppl6~entnire pour le p~ys 
d 1 cccuci!. Le ~ouverne:Jent d'un p~ys ir.dustriclisJ, qui 
cccordo o·u.x tr~vcillcu~"S im:iiiJi·~nts et l-: leurs fa:.lilles le 
?Osoibili~~ do fni~c c~pol ~ux services soci~ux lcns ics 
n&scs conditions quo ses rcssortis~cnts et de jouir des 
~-;,ê:1cs r-.vn-1 t::.t;cs qu' e··.x, e.aploie un noyen p~.1·ticuli~re~1ent 
effict'..ce pour fccili te~ leur ·d~pt~tion et 1:-:s prot ·.':~er, cinsi 
~uc le popul~tio~ loc~le, contre l~s risques divers ~ui peuvent 
les r~luiro à ln nist=e et les m~ttre ~ 1~ c~~rGe le ln 
cow.zunr.utu. I.es tr~v:-~illeu:.."s i?1ui~rc.nts contribuent ~-. cssurer 
l'~quiliürc fincncio? du systjne de sucuritu soci~le dons le 
pnys d '~ccueil du f~i t de leur :r6pcrti tion c~:rD.ct~::.~istiquo pc r 
ê.Ge et P·"' r c,exe. 
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Lorsqu'il y a de ~rendes diffJrencco ~e lcn~ue 
et do,txcditions culturelles entre les i~nicrnnts et le 
popul~tion locele, l'csoiuilation ast gSn1rnle~ent difficile. 
Les ~-l~.ri.:-.ces nixtes entre L!micr~nts et indiL;ùnes posent 
divers probl~raes, surt~ut ~ourles eni~nts n's le ces 
ncri~~c~, qui peuvent ne jc~nis &tre en oesuro ~e concilier 
cert~ins Sl ,ben ts cent rl"cli·c toires • 

. Le· crioinr.li té et les' conporte:1cnts nntisccinu= p~r­
n~les iu:-1ic:;r~nts qui, ou bien ne se_sonte11t p=--.s forte:1cnt 
~tt~.ch:.:s ù le·ur nouve~u p~ys, ou bien sont uent~le.~cnt 
~brc~l.~s p~r 1' efZort qu'ils doivent f:.ire:. pour a' inst~.llcr 
- · 1 · , . , t d' " c..cns nn ·!ll. ieu ~ -i;rc11t;e1:, c1·~e11 r!U trcs pr .. bl:.::1cs !Jour l~ 
co~~un~ut~ d'cccueil. Ces :~~nifest~tions ~pp~r~ic3e~t 
sou~cnt ~~ns l~ de~xi~~c c~n~r~tion. L~ p~eni~re ~~n:r~tion 
est c~n '.:::~lcnont ns: .. cz isol "e dans son :iode de vie pour ne 
p~s .se l:·iG:.,or troul.lIDr P"·r l'inîlttence do 1.:. nouvelle cnltu:.. .. e. 
T d ., , , t• t . t . " d .un .euxi~:ae g~n·r~. ion, eu c·on rD-1rc, es sounise é.!. eux 
iilfluences; il y ~ souvent contr~diction ent~e ce ~u'olle 
cpprend ~· l'~colc et hors du foyer e~ cc qu'elle cpprend 
G.~.ns ·le !.:ilieu îr-.;iilial. Il en :r~su.lte, chez i~;S a hents 
de cc ~roupe, une tendcncc h ntre noins respectueux 'des lois 
que lcu~s p~rcnts. 

N~nn3oins, ln plupnrt des p~ys d'~ccuc~l oncoura­
lJ·ent i~ C:.io1)ersio11 C:.es i11nit;rc.nts. Il est r.in11ife:s·~c·:ont 
p~rtout plus facile d'cbsorbcr da petits ~roupes d'i~niurcnts, 
~t l 1 id-~e l°';e voir tm i:;rr~nd nonbre d'·~t.cn:;ors s'inc·~[:llcr 
e:.se:..:ble poi..u.,. forno~ .. une co:x1un~ut ~ coh }rente c_,_ui •~r~c et 
pcr11::tuc t'.:i.1 ~oc~e c1e vie distinct et c:ui risque c!e co:lsti tuer un 
jeu!' une ;.lino:.:.'it.~ puius::nta est nnturullc.·.cnt ar!l nccueillie. 
Cepend~~t, du point de vue ~es innicr~nts, l'inst~llction 
en ~roupe ost p~~f1rcble ~ l'instnll~tioti individuelle : en 
effet, ~~ns ce ~~rnier c~s, si l'ossi~il~tion est r~pidc, 
elle· sot-:.:1~; t l . 'inè.i vidu :" une tension cxces .ive. 

Cons1fouences ~cononiauco des :l,ir;r~tions "'cr.ns l..s r.~;·ioJ.!!!. 
~ous-d~velopp~es. 

On c souvent c~1visa~:~ l'L::-:iit:rr.t~.on et l'l~.tic·:cti.on 
co~~c des ~uxili~ires ~veu~ucls lu d:v~loppe.1cnt 1conooi~uô 
des pcys souo-tl~velopp:s~ ee~x qui consid~ront qu'il y~ 
int6r8t b ralentir l'~ccroisseuent de l~ popul~tion ou t en 
z< d td r e 1 c chi f Î r o o l'l t p r :fo on i s <~ deux u : ; t !1 o c! c s pro p ~ c s ~ 
liuitc~ cGt ~c6~oisoe~ont d~ns l~s p~ys sou9-d~vcl~pp5s h fo~­
~c de~sit~ de po~ulntion. Ces ~~tho~e3 sent : 

a) L~ r~duction du tnux tle nct~lit~ 
b) L'~pplic~tion de nesurcs visant ~ favoriser 

1 1 .~:.:i~rn tion. 
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Certciœ acceptent · ette d~uxi~~e m'thode, mais 
rejettent ln première copme étant incompatible avec la 
doctrine religieuse ot les- principes moraux. Certains auteurs 
d'autre part, estiment que le développe~ent 6conocique et . 
social de certains pays sous-développ4s se trouverait facilité 
si ces pays avaient une population plus nombreuse et ont 
préconisé 1 1 ionigration conne moyen de stinuler l'aècroisse­
nent de la population. L1 iouigration vers certains pays 
sous-développés est aussi consid,rée coooe un moyen possible· 
d'anéliorer la conposition de la population active, de oêne 
que sazépartition géographique à l'intérieur du pays. 

Etant donn6 que l'on s'est surtout préoccupé 
·jusqu'ici des probl~oes déoographiques dans ca:a: deux pays 
peu développés qui sont surpeup:·és plutôt que dans ceux. ·qui 
sont sous-peupl,s, on a beaucoup songé à l''tiigration conne 
noyen d'y ren~dier.· Une nission envoyje pnr l'organisation 
des nations unies en Haïti a recoanandé "d'envisager 
sérieusenent ••• la possibilité d'encourager l'énigration 
coone •••• noyen de renédier aux effets. gravos de 1a·surpopu~· . 
lntion". Cleland expose pour l'Egypte un progratine dénographi ~ 
que qui conprend une éraigration avec l'aide de 1 1 Etat, vers 
le Soudan, 1 1 Irnk et l'Ethiopie. On pourra citer bien d 1 a~res 
exenples d 1 ouvroges dont les auteu~s proposent l'énigration 
conne ooyen de renédier à la situation difficile des pays 
sous-développés à forte densit6 de population, dans les cas· 
oà il ne se~ble pns possible que les eoplois ~ns l'indu~trie 
se oultiplia:tassez rapideoent pour absorber l'accro:Bseoent 
naturel de ln population agricole& 

Toutefois, on soulève des objections contre. 
l'id'e qu~il est possible de résoudre les problboes 
d~nograph~ques de ces pays par ce seul ooyeno D'une pnrt, ott 
a soutenu_ qu'il est très difficile, voire oêce- tout à fcit 
inpossible, de donner à l'ônigration assez d'inportance pour 
qu'elle exerce une influenee sensible sur le taux d~nccrois-. 
senent de la population. 

D•outre pnrt, on a fait observer que, Q3ne si 
1'énigration utteiGnait de grandes proportions, elle ser~it 
en fin de obnpte inefficace, car alle ne ren&die~ait pas 
eux causes du déséquilibre dé~ographi~ue dans les pays · 
d'éuigration. 

Lrargunent selon lequel une ~nigration de grande 
envergure ne réussirnit pns à renédier à ln longue à ln pres­
sion d~nographique se fonde essentiellenent sur le postulat 
suivant: 
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- Le taux ~e nortalit4 dans les pays pauvres et à 
forte densité de population reste élevé en partie en raison 
de ln surpopulation, qui ecpSche d'assurer le niveau de 
revenu par habitant indispensable à un bon état sanitaire; Si 
l'écigration vient ren.dre noins forte lo pression qu'exerce 
la population sur les ressourc~s, 1 1 ao~lioration, affirne-t-on, 
cura un caractère t,cporaire ~ar le fléchisseoent du taux de 
nortalité conbiné avec l'élévation dift;aux d 1 accraissenent 
·naturel de· la. population aura finelccent pour èffet le 
re~placecent des écigrants par autant do survivants. 

Certains affiroent aussi quo-1 1 éoigrntion peut 
avoir pour conséquence une augncntation du taux do nntolit~; 
Ces argunonts n-0 sont cependant pas univ~ellecont acceptés; 
certains auteurs font valoir que l'énigration n'aura pas 
seulenent pour effet de r~duire d'autant l'effectif de ln po­
pulation, nais égnlenent de réduire lo ~aux d'nccroissonent 
naturel de ceux qui n'ont pas énigr~~ étant donné que les 
é~igronts appartiennent générnlenent oux groupos d 1 eges les 
plus t•conds. Pour cc qui est dos obstacles r~'riols qui 
s 1 opposent à une forte écigration, les divergences d'nvis 
sont noins nonbreuseso Il est souvent difficile, conne 
1 1 exp6rience l'a ~~ntré, d 1 anencr le noabre voulu d'habitants 
à. 6nigrer, nlnc s'ils n'ont dans léur.propre pays, qu'une 
situation uédiocre et si on leur offre une aide nppr6cinble 
en vue dé leur r6installntion dons un nut~e lieu. Uno diffi­
cult~ encore plus gfave dans la plupart.des cas, est de 
trouver des r~gions oh les 6oigrants puis8ent se rendre et 
où .ils seront bien accueillis. Il existe pnrtout dos restric­
tions à l'innigration et los poys dusi~eux d'accueillir dos 
innigrants veulent en génarnl des personnes qui possèdent 
cortaines capacit~s et optitudes professionnelies; or, dans 
les puys les plus pauvres, et où.la population est lD. plus 
noobreuse, ces 'lenents sont rares. 

Aucun pays d'iunigrntion n 1 est·dispos' à recevoir 
un très grand nonbre d'inuigrants en un court laps de tenps; 
co n 1 est pourtcnt que si le nonbre d'énigrants ost très 
dlev' que le tcux d'nccroissenent de la popul~tion et lri situc­
tion écononique et sociale pouvent se trouvef sensibleuent 
nodifiés dnns bon nonÇro dos pays les plus peuplés. 

Dans l'Inde et ~n Chine, par exenple, il faudrait, 
pour neutraliser l'accroisse~ent naturel, que des cillions 
d'h~bitents 6~igrent chaque ann6e. Le f nit quo les pays 
d'inoigration·n0 souhnitent accueillir que les inoigrants 
nppnrtonant à certnins groupes ethniques linite encore les 
possibilités d'éuigfotion. Rares sont les pays qµi accueillent 
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unei!ltligfntion nassive en provenance, pnr exeople, des pays 
asiatiques ou des Antilles. 

Lo thèse selon laquelle 1 1 inoigration peut· 
faciliter le ~veloppeuent écononique des pays sous~d~velopp6s 
est surtout invoquée à propos des pnys ob l'on pense qu'il 
existe de vastes-réserves de :ressources nnturelles inuti"liaé.e&~ 
qui pourraient &tre nisBs en vnleur si ln population dtait 
plus noobreuse. 

On cite conne exeople le développenent initinl de 
certnins pays q~i ont nujourd'hui une écononie très noderne, et 
not~:::ment les Etl!.ts-Unis d'A~érique; .de nonbreux auteurs 
appliquent 6galenont cette thèse h ln situotion actuell• de 
di vers pays d 'Anérique latine et d 1 Afrique o 

De plus, fait-on valoir, l"'innigrntion contribue 
non .seulenent à cuguenter 1 1 inportance nùoorique de ln popu­
lation, nais peut encore faciliter consid•rablenent le~velop­
penent écononique en apportant certaines connaissances et 
aptitude~ professionnelles que ne possèdent pns la nain d 1 oeu·vre 
locale. De noobreux exenples, nontrent que les innigrants 
peuvent apporter des av~ntnges& ce genre n3ne à des pays 
oussi développés que les Etats-Unis et des nvontages encore plus 
grands dans ce donnine,_à d'autres pays d 1 i.nnigro.tion. 

Au Brésil, on consid•re que les inuigrants 
polonnis ont ~enucoup contribué à élever la productivité de 
ln onin d 1 oeuvre agricole, en apportant dnns le pnys les 
connnissances, les techniques ngricoles et les oéthodes 
d 1 orgcni.sation ourop1enne. Los innigronts japonc.is ont ~idé 
à nugùenter la production agricole; noto~oent la production 
de coto~ et de l~gunes. Certains outeurs disent que les Italiens 
et les Allenands ont aidé à accélérer l'industrialisation de 
l'Etnt de Sno Paulo. 

Les principaux obsta~les à l'utilisation de 
1 1 iuni«~ation conoe auxiliaire du développenent écononique 
dans les pays qui possèdent d'inportantes ressources inutilisées 
sent ce~taines difficultés d'ordre pratique. 

Il faut hobituellenent des capitnux considérables 
pour ~rdpnrer 1 1 inoigration, installer lüs·ionigrants et leœ 
donner ~équipenent dont ils ont besoin pour contribuer 
efficacencnt au dévoloppenent du pnys. Les innigrants les plus 
roch ... rcbés sont ceux qui possèdent les connnissnnces techniques 
et les capncit~s dont nnnque le pnys d'accueil,·onis il est 
peu ·d'endroits au oonde-où, dons ce dennine, l'offre soit 
supérieure à la dennnde. Une bonne partie des pcys voudrnient qui 
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recevoir-dos innigrnnts n'attire pns ceux qui pourraient 
venir d'autres régions du nonde, soit parce que le clioct 
est inh:spitolier, soit parce qu'ils açnt trop ins~lubros, 
soit pnrce que les ccnditions scciolcs, politiques ou 
culturelles· no favorisent pcs un~ o~sinilation rapide des 
ibo~gronts. Le régine foncic~ de certains pnys insuffisnonent 
développés décourage les colons éventuels·. Le fni t nêno _ 
que ces pcys sont sous-développ-~s les net dcns une si tuntion 
pou f~vor~ble pour faire venir des ionigr~nts ~e pnys où 
le niveou de vie est plus élev~, les services sociaux plus 
utend~_, les possibilités d'éducation plus lnrges,etc ••• En 
outre, noobre de ces pnys sent gnn6s, nnlgr6 lour volont6 
déclnrée d 1 occueillir des inn1gronts, p~r loura propres lois 
et. r6glenents qui ont souvent pour cffot de décourager jusqut -
h un certain point 1 1 icnigration. 

Conséquences dénographiques et 'conooigues des nigrations 
dans les r6gions sous-d~volopp6es. 

Alors que l~s efîcts scciaux ot éconoüiquos 
des nigrations dcns los régions très industrinlis6cs sont 
assez sonblobles quel~ue soi~ le· pnys, il est assez cournnt 
que, dcns los régions insuffisannent duvelopp0cs, ils 
diffbrent beaucoup d'une région à l'~utre. B0s conditions 
oc0nooiquos ot scci~los no sont pns 10s nôucs dans toutos les 
r~gions, de sorte quo les oigrntions y ont des répercussions­
c~traeilent diverses. C 1 ost pourquoi los principnles conclusions 
rclc.tiv·es à eus e·ffets seront donn·:fos pour. chnque r :5gion 

, , . t sopareuen • 

~railleurs, on.6tudie souvent ensouble les 
effets dos nigrntions internationales et ceux des nigrations 
intérieures, soit ·qu'ils no se dis tinc;uent pc.s les uns d·cs 
autres, soit que l'on n~nque d'indications sur l'un ou l'cutre 
type de nigrations Dena le cas de l'Afrique, pnr exenplo, 
les oouvonent auxquels prennent port le plus d'individus et 
qui s'~tendent sur les distanc~s les plus grondes s'effectuent 
h 1 1 intérieur du continent et sont souvent internntionnux, en 
cc s~ns qu'ils conportont lo pcsèngo des frontières politiques~ 

Copendcnt, si l'on exanine les effets de la 
ni~Tntion on l~frique, on constate que le passage de ces fron.:t; 
ti~res ne constitue pns un 616nent de diff6renciation inpœtnnte. 
Pour las :o:j.grctions en l:.aie et en ii.nc:!riquo Lntine, nu contraire, 
c'est surtout l'absence le données suffisantes qui oblige à 
otudier à la fois les oigrntions internationales et les 
nigrations intérieures. · 



L'Afrique 

On a dit de l'Afrique, notannent de la région située 
ou sud du Sahara, que c'était la terre des nigrntions, car, 
depuis les teups les plus reculos, sa population se caracté­
rise par ses doplaceuents. Avant lo colonisation europoenne 
et le développeuent écononique qui l'a suivie, il y ~vnit, 
à l'intérieur des territoires tribaux, et entre ces territoires, 
d•ijportantea oigrations; è une époque plus r6cente, la 
uigrntion de travailleurs agricoles dos rugions tribales.Ve~~ 
les centres d'euploi a beaucoup contribu6 à nodifi0r les 
conditions de vie socioles et écononiques. Bien qu'aujourd'hui 
les ~ouvenents ni~ratoires les plus inportnnts s'effectuent 
A l'int~rieur ~u continent, 1 1 Înnigrotion europ6enne et 
asiatique continue à jouer un grand rôle~ · 

eonséguencos éconooigues et dénographigues de 1 1 innigretion 
européenne et asintigu·e. 

Bien que peu nonbreux, les colons européens, dont 
l'~nstruction, les connaiszances, les capitaux et la position 
soci~le sont supérieurs1 à ceüx1 des nutochtonas, oxorccnt 
une influence coniid6rable sur les conditions dcononiques et 
sociales dans une grande partie de l'Afrique. 

Les connerçonts et artisans indiens .ont dgnlenèut~ 
pris une ploce i,nportante en Afrique Orientale. Ils sont 
naintenant propriétcires de plantations de sisnl et~nutres 
cultures, et, conoe les Européens, enploient un nonbrè 
consid~rable de nigronts ofricnins. Tout récennent, les 
Africains ont connenco à s'introduire dans les donnines où 
les indiens s'étaient d'abord instnllés sans rencontrer· de 
concurrence, tels que les cheoins de fer, les postes et le 
tJlésrophe, et, de plus en plus, les euplois adoini~tratifs 
subalternes. 

Pli.ta c. u sud de 1 '1~ fr i que , où l 1 0 c o no nie est ::l'oins 
nettenent agficole, la pr6doninance ocononique et socicle 
des Europaens est plus prononcée. L 1 exploitotionœs nines et· 
le d~veloppenent d'autrea industries par les Européens 
éto..ient tri butoires, dans une large ne sure, de 1 1 inportntion 
de ~nin d 1 ocuvre, notc~uent chinoise et indienne, engog6ê à 
long terne .Los probl~nes quiourait pu poser un afflux trop 
~onsid~roblo de travailleurs chinois ont 6t6 6vit's nsiez 
tô't, puisque, dès 1906, le Gouvernenent britc:nnique a interdit 
do délivrer des peruis d'entrée et qu'en 1910, il n rapatrié 
tous les =ineurs chinois qui se trouvaient nlors dons le 
Sud de l'Afriquee Le problèue de la oain d'ocuvre indienne 
eng~gée à long terne ét~it noins facile à résoudre;il n 
subsist~ et il a provoqué de vives dissensions. 
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A 1'0xpiration de son contrat, le travailleu~ indien 
nvcit le choix entre s 1 engnger pour une nouvelle période, 
rentrer aux Indes qu rester en Afr~que ~ titre de colon libre. 

li r.iesure qu•aug!·1ontoit le no:ubre de ceux qui décidn.ient 
de rester conne coloœlibres, l'opposition de la population 
europ~enne grandissait. Dans quelques rogions du sud de 
l 1.·~frique, ·les sentinmts nnti-indien~ étaient dirigés contre 
l 'act:!-vi tu _cor.mercinle des Indiens. D iu:"ligro tion qui ovc.i t 
connoncé pour fnire face à uno situation éconouique difficile 
s 1 est cchevSe pnr une série da r0strictions.qui linitciont 
l~ pnrticipntion des iuoigrcnts à ln vie de la rogion. 

Les nigrntions intdrieuros 

La ~igrntion consid~rable '~es africains, du territoire 
tribal vers los contres industriels, n 6t6 provoqu~e par les 
besoins d~ ~ain d'oeuvre des industries cré6es et développées 
pcr les Europ6ens. Dans la plupnrt des r6gions, la ~onnde do . 
coin d'oeuvre indigène~ toujours 6t~ supGrieure à l'offre. 
A l'heure actuelle, cep~naont 1 dnLs toutes cct~gories d'eoploi, 
los tr~vnillours ofricnins constituent la nnjeure pnrti~ de 
ln nain d 1 ocuvro totale, t~ndis qu'un petit nonbre d'Europ6ens 
ot d'Asio.tiques sont enployés surtout conne directeurs, 
contre~nîtro ou techniciens. b'est le nigration do la populn­
tion rurale à l 1 int6rieu~ de cho~uo territoire ou d 1 un 
territoire à l'nutre qui fournit aux centres industriels la 
uoin d 1 oeuvre ofricnine. Le nonbre des trovailleurs sp6cialisés 
par rappo~t à celui des nanoeuvres est tr~s f~ible. Le syst~ne 
de ln nnin d'oouvre oigrante ne pcr~et à l'autochtone ni 
d 1 ncqu6rir une for~ation professionnelle ni de se sp6ciialiser. 
Il lui faudrait un long· apprentissage et une prntique continue, 
nais,d 1 oilleurs, dans les r6gions de fort peuplenent europ6en, 
les Africains n'ont occ~s, en raison do la coutuna et dos 
institutions, qu'eux enplois non qunlifi6s, ce qui explique, 
pour une très large p~rt, 1 1 instcbilit6 de le nain d'oeuvre 
indigène. 

nu point de vue de 1 1 enployeur, ce sont les travailleurs ' 
~ig~cnts outoohtones qui constituent ln pri~cipcle source de 
::.:.cin d 1 o~uvre. 

En Af~ique du Sud, l~ seule dupense qu'ait entrainée 
l'extraction de l'or a ~t6 le pnie~ent de ~alaires; or, pen­
dons le pre~ier quart du XX~cu si~clo, le sclairo noyen 
versé • un Europ~cn dans lùs nines ~tcit d 1 environ driuzo fois 
le solaire uoyen de l'autochtone. Tant que l'offre de nain 
d 'oeuvre uigrcnte se· rrnintiendra, o t tnnt que ln fanillo du 
travailleur· tirera do l 1 ocricult~rè une partie do so subsis­
tance, les. o~laires resteront bns. Ccpendhnt, le fniile 
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rondenent et l'instnbilité qu'entrn!no le systèue de la noin 
d'ocuKre oigrnnte posent à 1 1 er1ployeur de graves problènes. 

Tout d'abord, il arrive que le nonbrc d'autochtones 
qui' cherchent de l'enbouche varie consid6roblenent d'une 
année à l'outre ot que l'offre soit à son oininuo alors que 
la de~andc est h son·nnxinun. Ensuite, le rendecent de ln 
nnin d'oeuvre nigrnntc peut &tre faible, pour diverses raisons: 
le renouvellenent de la uain d 1 oeuvre est excoptionnellenent 
fr~quent; los travailleurs perdent beaucoup de tcops et de 
forces à se ddplacer par des noyens ~o fortune sur de grands 
pcrcours nu d~trinent de leur santé; une fois orriv6s, il 
leur f~ut faire leur apprentissage et s'adopter. 

L'exode de travailleurs nutochtonos (d'honnes 
jeunes pour la _plupnrt), qui quittent les villages tribaux, à 
eu ~e graves répercussions sur l'écononie des régions dont 
ils sont originriires. Il a aggravé le problène toujours 
pressa~t, de la production de denr~es nlinentoires on quantité 
euffi~ante pour les besoins de ln po~ulntionœ En outre, le 
dopart d'hoones jeunes a nugoent6 le nonbre de personnes à ln 
cha.rge de ceux qui n 1 étligrent p·as. Les écononiqs que ;i.e 
nigrant rapporte ne contribuent guère à ln subsistance de ln 
ttibu; elles servent an uajeuré portte au pnienent des inp8ts, 
à l'achnt do v&tenents, de bijoux, etc ••• En outre, l~ ~ontnnt 
dos sono~s que le trnv~illeur envoyait chez lui a récennent 
dininué bion que le nonbre de jeunes énigrnnts nit cug11ent6. 
Les nouvenonts nigratoires qui nccowpngnent 1 1 instcllation 
d 1 cnt reprises uodernos ont des répercussions aocit?.lee no tablas, 
notannent celles qui constituent.là processus de "détrib~li-

. sntion". Le travailleur, qui a peut-~tre été enployé pendant 
quel_ques annéos 'lnns une expJ:oi tntion ninière ôloign6e de 
son village, passe avec peu ùe transition ou d'eobloe, 4e la 
vie tribale à une vie conplèteoent différente, dons laquelle 
il change rndicalenent de.oilieu, de rogine alincntnire, de 
l~ngue et souvent ~e clioct. Dans les centras d'enploi, il 
foit irapprcntissage d'une libert6 inpossible dans lo vie 
traditionnelle du village, s'habitue à des divertissenents 
inconnus o.u village, connence· à o.dopter une nouvelle échelle 
des valeurs nntérielles et , notnonent, ~cquiert ln notion 
de propri ot 6 pri voe • St:r foi religieuse risque de se trouver 
dbro.nl6e, et sa vieille loyauté indiscut6e envers le chef de 
la tribu peut s'affaiblir l~rsqu'il sa rend coopte que le chef 
a, beaucoup noins que lui, l'expérience du nonde nodor~e. 

On voit uaintennnt o.ppornître, dons los tribus, 
quantités de prérogntives attachées à la qualité d 1 énigrnnt. 
L'autochtone considère que sortir de ln coonunnuté .constitue 
désoroais une sorte d'initiation à l 1 ôge d'hoooe. Un jeun,e 
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honne enboucho pour travailler dans les nines est iooôdintenont 
enregistro conne contribuable. Les jeunes filles ténoignent · 
une prof6rence oarquée pour les honnes qui ont t rov~illé hors 
do ln tribu,., 

Ce qui n'était ~u dubut qu'une aventure personnelle 
ou une nécessité inp~riause devient une coutuno ~ociale à 
lnqu.elle o:pparrcr1:1ont les honnQs non seulouent so pr&tent, anis 
encore sont vivenent d~sireux de se confornor, ce qui ·prive 
l~s r6gions tribales de leur nain d'oeuvre. 

En Afrique, les oigrants des régions tribales sont 
on nojeure pnrtie des honnes; Au cours des derniors nnnucs, 
las fennes ont égnlenent connencJ à quitter la conounautJ 
tribale, soit pour travailler, soit pour rejoindrô leur nari. 
Ce fait contribue ~ couper ddfinitivenent les lions qui 
unissaient les honnos à leur tribu, nboutit ~ l'urpanisotion 
tenpornire ou ~éfinitive de la nnin d'oeuvre üigrnnte.Cepen­
dant, cette tendance n'est pns encore assez nette pour 
corriger le déséquilibre que l'exode d'un grand nonbre 
d'hcunes n provoqué dans la ~~pnrtition des sexes. Les 
ins ti tutione du naringo c'f; Ç-e_ la fouille s 1 en ressentent 
in6vitcblenent booucoup. L•doigration des jeunes gans ~ ~our 
effët:·~ç rélcver;;~l 1 8.g~L.rmy:on des honnes qui se oarient, d'aug­
üenter le nonbre des fennes célibataires, et d'encourager la 
polygo.nie. 

Dons les ré5ions urbaines, l'afflux de noubreux 
nigronts a ~galenent suacit6 des problàœs sociaux à l'~chelle 
_loco.le, dont l'un, et non des noindres, œt consti tuo par le . 
nnnque de conpr,füension entre la p.opulntion eur·opJonne ot la 
population autochtone et par les tensions qui surgissent dans 
les villes entre groupes tribaux indigènes de langues et de 
cultures différentes. Souvent nusui 1 los possibilités d'e~ploi 
sont linitées et le mvenu d.u travailleur nigrant autochtone 
ne suffi:t pr..s à lui assurer lD. subsistance et un logeuent 
salubre. 






